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LE FÉDÉRALISME DANS SES RAPPORTS
AVEC LE RÉGIONALISME EN INDOCHINE

superficiels, le fédéralisme indo—
-— —- chinois est aujourd’hui une réalité
vivante, catalyseur d’énergies, génératrice
de force et de grandeur. '

Ce fut :M. Paul Doumer qui, le premier,
songea à faire des pays peuplés de races
diverses et régis par des statuts juridiques
variés, placés sous sa haute direction, une
unité cohérente, dotée d’une organisation
administrative et financière assez solide
pour inspirer confiance à l’épargne publi-
que et au gouvernement de la «Métropole et
gager les emprunts qu’il allait émettre afin
de‘ financer l’exécution du vaste program-
me d’équipement qu’il avait conçu pour la
mise en valeur de 1’Ind0«chine.
Le Gouvernement général‘ de 1’Indochine

avant M. Doumer apparaît, dans le recul des
ans, comme une institution plus décorative
que réellement utile. Il faisait figure de cin-
quième roue du char gouvernemental. Pla-
cé au faîte de l’édifice administratif indo—
chinois, semble-t—il, par raison d’harmonie
constructive, il se superposait aux adminis—
trations Locales sans faire corps avec elles,
tenant à elles par les seuls liens de la
hiérarchie. :Le Gouverneur Général régnait
mais ne— gouvernait pas ; il planait de haut
et laissait les initiatives et les responsabili-
tés du pouvoir aux chefs d’administration
locale. N’agissant pas par lui-même et ne
disposant pas de ressources propres pour
traduire ses idées en actes, il ne pouvait éta—
blir de plan d’ensemble ni entreprendre les
travaux de 10ngue haleine et de haute por-

Îa‘ UX yeux des observateurs même

:":

tée politique, économique ou sociale qui
excédaient les moyens d’un seul pays, pris
isolément. ,
M. Doumer vit grand et juste ; il eut des

conceptions vraiment impériales. Il s’assu-
ra l’autorité, les fonds ’et les concours qu’il
lui fallait pour réaliser le programme de
grands travaux qu’il avait élaboré," en
créant le budget général, le Conseil supé-
rieur et les services généraux.

L’édifice doumérien, premier et impu—
sa‘n_t m0nume‘nt du génie colonisateur de la
France en Indochine, fut complété et con—
solidé par les quatre décrets du 20 octobre
1911, qui fixèrent les attributions du Gou—
verneur Général, la composition et le fonc—
tionnement du Conseil de Gouvernement,

p… NGUYEN PHAN LONG

substitué au Conseil supérieur, le rôle des
chefs d’administration locale et le système
budgétaire et fiscal de l’Indochine.

C’est dans le rapport au Président de la
République, résumant Les dispositions de
ces décrets, qu’on trouve, pour la première
fois, formulés en corps de doctrine les prin—
cipes du fédéralisme appliqués à l’organi—
sation administrative et financière de l’In—
dochine, et qui avaient présidé à 1îélabora—
tion de ces textes.
Parlant .de- la décentralisation de l’exécu—

tif et de la constitution, sous les ordres du
Gouverneur Général, de pouvoirs locaux
fortement organisés, le document précité
souligne que chaque région géographique,.
chaque unité ethnique, en même temps
qu’elle a sa physionomie propre, doit ainsi
recevoir sa personnalité politique ; chacune
forme un gouvernement distinct ayant son
chef particulier, qui concentre entre ses
mains tous les pouvoirs administratifs, sous
réserve, en pays de protectorat, des droits
des souverains locaux. Entre ces individua— '
lités distinctes de la Métropole, I=e Gouver—
neur Général apparaît alors comme L’or-
gane vraiment fécond de liaison, de régula-
risation, de coordination. Chaque gouver—
nement général doit ainsi présenter la phy—
sionomie d’une fédération de pays relative—
ment autonomes, dont la volonté civilisatri-
ce du peuple colonisateur constitue l’unité
et règle l’évolution commune.

Assisté par des fonctionnaires tirant de
lui toute leur compétence et chargés seule-
ment de surveiller la marche générale des
services qui, dans chaque colonie ou pays
de protectorat, demeurent Sous les ordres
du chef de l’administration locale, le Gou—
verneur Générai exerce un rôle de haute
direction et de contrôle.
Les divers pays composant l’Union Indo—

chinoise possèdent de la sorte leur autono-
mie administrative. Cel‘le—ci est définie et le
rôle du haut fonctionnaire, gouverneur ou
résident supérieur, qui, dans chacun de ces
pays, reçoit la délégation de l’autorité du
-Go—uverneür Général et est _ seul qualifié
pour la recevoir, est précisé. ‘

Ces mesures ne sauraient toutefois avoir

pour objet de Créer en face du Gouverneur

Général des organes locaux pourvus de
pouvoirs propres et susceptibles de s’affran—

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



;
{
)

;;

   2
chir de toute direction supérieure. Le.Gou_— ;.

ver'neur de la Cochinchine et les Réside‘nts'*

Supérieurs des divers pays de Protectorat

ne sont que des émanations de l’autorité

unique préposée au commandement géné—

ral du groupement tout entier; ils n’exer-

cent leur pouvoir qu’en vertu d’une délé—

gation de cette autorité; mais cette déléga—

tion est nécessaire, et elle est générale.

Ainsi se trouve; réalisée la constitution de

ces Centres secondaires d’initiative et de

responsabilité sans lesquels le Gouverneur

Général, directement absorbé par les dé—

tails de l’administration, perdrait l’indépen-

dance d’esprit,'la liberté de jugement et la

hauteur de vues qui sont les Conditions et

la raison d’être de ses éminèñt—es f0nctioxis.

Le rapport_;conclutz «L’Indochihe est,

géographiquement, ethniquement ”et histori-

quement, une fédération de pays distincts

réunis en une vaste unité par la volonté

coordonnatrice de la Métropole. Cette struc—

_ture“naturelle se traduit dans ses inStitu—

tions., Chaque région formera, désormais,

'ad‘ininistrativement et financièrement, un

tout fortement organisé, où l’unité d’autori-

té nécessaire à la vie des sociétés ne subira

aucune atteiüte.ni _aucùne dérogation. De

l’ensemble de Ces pays se dégage une unité

plus haute, créée et fécondée par la pensée

agissante de la Métropole, et cette person—

nalité supérieure est celle qui doit apparaî—

tre dans la vie générale de l’Indochine, dans

ses rapports avec la Métropol€et l’extérieur,

dans ses efforts pour se créer une place au

milieu de l’activité économique". des peuples.

Le Gouverneur Général, avec ses organes

de coordination, avec son budget d’empire,

incarne cette personnalité. Cette organisa—

tion à deux degrés, simple et claire, ne per—

met plus que la tête s’hypertrophie' 'aux dé—

pens des membres, ni que les membres

prennent Un développement préjudiciable à

,la cohésion de l’ensemble. » -

La pensée de {M. Doumer "ne fut pas ce—

pendant ”comprise d’une bonne partie de la

population française" de la' Cdchinchine,

mécontente de voir“ enlever à Celle-ci une

part considérable de ses revenus au profit

_ du budget géhéral. On tax'af ses créations

d’empire de m'égalomauiefi; -0n-"lui’ prêta

,même des.mobilés mesquins et inavoués.

”Une” ViVe_ Opposition se formà, aÿant »à sa

,;ftêtè»M. Paul Blanî0‘hy, pfésidenÿ du Conseil

'colônial et' maire ide ‘Saigo'n. Sè‘ pÈ'évalant

des prérogatives" de colonie de' la Cochin-

._ chine, confinés dans un particularisme sec—

Ï taire et agressif, les adversa1res de l‘apoli—

tique ”de' _<M.‘ Doumer s’efl'oncèrent [de
.....

r‘ne'fiïé »‘slà V6‘lmîté“ ‘en échec ;' “mais; "ufiant

 

XNDOCHENE

habilement_.de son crédit au Parlement et

soutenu; au' surplus, par" le gouvernement

de la Métropole, il put mener ses projets à

bonne fin, non sans avoir essuyé de violen—

tes attaques.

Le Conseil colonial ne se tint pas néan-

moins pour battu. M. Doumer avait depuis

longtemps quitté 1’I—ndochin—e que cette

assemblée continuait à protester contrece

qu’elle appelait l’a—c—caparement des reve—

nus de la Cochin—chine par le Gouvernement

général. ‘Le Chef de l’Union dut faire des

concessions à ces protestatiôns persistantes

et sans cesse renouvelées non seulement au

sein du Conseil colonial mais encore dans

toutes 'les assemblées où celui—Ci envoyait

des représentants, au point de devenir'un

rite, en accordant au budget loéal de la C—‘0—

chinchine_ des sommes“ substantielles sous

forme _de subventions pour les travaux de

dragage ou de ristournes sur le produit de

la taxe à la sortie des riz et paddys et du

caoutchouc, ainsi que sur celui des régies

du\_sel et de l’alcool:
Ne nous hâtohs pas de jeter la pierre aux

Çochinchinois : il faut aux populations de

l’Indochineu'n plus grand effort de com-

pi‘éh'eflsiOn -et d’abnégation qu’ailleurs pour

s’élever” du concept de régionalisme à celui

de fédéralisme. Les raisons de cet\ état d’es—

prit‘sont complexes; Certes, la France & ac—

compli une grande «œuvre humaine en subs—

tituant aux hain€s‘et aux riValités qui di—

visaient la péninsule une solidarité politi—

que et sociale qui se fortifie de plus ‘en

"plus. Sous l’influence d’une attraction qui

n’est pas due seulem-ent‘à la domination

mais aussi au rayonnement du ”génie dela

nation tutricé, les' peuples indochinois, jadis

rivaux ou ennemis, se sont agglo—mérés-au

noyau français; Mais‘ ce phénomène de

cristallisation n’est pas achevé ; il se pour—

suit entore sous nos yeux ; il uefaisait que

commencer sous le proco«nsulat de M. Dou—

=mèr. Même dix ans avant la guerre .en

cours, il n’était pas assez avancé£pouf que

la notion d’un régi0nalisme strictement li—

mité fût dominée, dans la conscience des

populations des cinq pays de l’Union; par le

sentiment de cette solidarité s‘upérieufe qui

unit entre eux les citoyens d’une même na—

t'i0n, p'ar-de‘ssus leurs petites patries: v —'

Parmi le peuple annamite lui—mê‘mm l’es—

_pfit “de <iloCher; fâi‘sait$…négnefi:Ïe11tre. les

-Tohkinois et les Coéhinchinoi‘s‘ 'un? sourd

àntagonîsinè qui, prenant “prétexte de'““la

difiérence de mœurs et d’a—cœnt ou de celle

de certains mots dans leurs voeabulaiœs

respectifs, s’exprim—ait en 1*ailleriès mor—

' dantes.-‘—C’e’st:àinsi que lesAnnamitesdu.Sud

 

 
 



 

 

 

\…

LE FÉDÉRALISME DANS SES RAPPORTS AVEC LE RÉGIONALISME EN nmocums 3

donnaient à leurs compatriotes duNord le _
sobriquet de <<cçc each lü’a>> (1), à quoi
les Tonkinois ripostaient en qualifiant par
dérision les Cochinchinois de << xanh vô 58

(mg >> (2).
Aujourd’hui, Tonkinois et Co-chi—nchiflois

vivent en bonne intelligence au pays de
Nam—ky, où les premiers sont en train de
conquérir, dans les petits métiers et dans
certains commerces de demi-gros et de dé—
tail, la place laissée par les Chinois et que

les seconds n’ont pas su pfendre. L’accent

si prononcé de Hué ou du Nghê—tinh —— qui

excitait sou'v-ent la verve caustique des

Tonkinois aux dépens de leurs compatrio—
tes du Centre — ne provoque plus en Go-

cochi»nchine la moindre moquerie et n’y

suscite même plus .d’étonnement. Le long

ruban d’acier du Transindochinois remplit

parfaitement son rôle de trait d’union én-

tre’les'trois pays de langue annamite, dont

il aura contribué grandement à unifier

l’idiome et les mœurs en dissipant les pré—

ventions et les malentendus créés par la

distance. ‘
De même, des groupes d’hommes ins—

truits n’arrivaient pas à s’affranchir de la

conception étriquée d’un régionalisme ex—

clusif. En 1929, à la séance inaugurale de

la première session du Grand Conseil des

Intérêts Economiques et Financiers de l’In-

dochine, récemment créé et convoqué cette
année-là à Hanoi, les délégués du Sud

(Cambodge et Cochinchine) eurent la désa-

gréable surprise de trouver toutes les fonc-

tions du bureau. accaparées par des délé—

gués du Nord. Les représentants du Nord

(Tonkin, A—nnam et Laos) s’étaient, en effet,

coalisés_contre leurs collègues du Sud et,

forts de leur nombre, ,qui leur assurait la

majorité, s’étaient largement «servis»

sans attendre ces derniers. Les délégués du

Sud, surtout les Cochinchinois en furent à

la fois surpris et v—exés, car ils avaient pen-

sé que leur qualité de visiteurs et leur ex-

périence politique — le Conseil colonial

était la doyenne des assemblées élues de

1’Ind»ochine —— leur vaudraith de se voir

réserver, voir offrir la présidence et la vice-

présidence de la. haute assemblée.

Le geste manquait d’élégance. C’était,

certes, une preuve d’égoïsme de la part de

ceux qui l’avaient concerté; mais il n’est

pastrop' téméraire de supposer qu’il avait

été en partie inspiré; par une pensée de ta—

quinerie à l’égard de ceux qu’on appelait,

non sans une pointe d’envie, les «pias—

tveux >>, trop imbus de leur valeur person—

nelle et de l’importance des intérêts qu’ils

…:\. ..,-,.' .-‘ " .. ', ..Ll

représentaient. Les délégués du Sud en per-
dirent... le Nord.
Le dualisme qui s’était ainsi manifesté

au sein du Grand Conseil se fit “encore jour
dans les discussions et les votes, qui divise—
rent le Nord et le Sud en deux camps.-Heu—
reusement, un modus vivendi, ménageant
mieux les susceptibilités, intervth l’année
suivante et un roulement fut dès lors établi
qui attribua les fonctions du bureau, à tour
de rôle, aux rfiembres les plus marË1ùants
des délégations des divers pays de l’Union.
Le Grand Conseil fut la première,école

où les représentànts de ces pays firent lïap—
prentissage du fédéralisme et apprireri-t‘à
s’abstraire des contingences locales pour
« penser indochinois» dans l’étude et la

discussion des questions soumises à leur

examen. _
.Le Conseil Fédéral, constitué conformé—

ment aux principes de l’Etat Français nou-
veau, développera l’esprit fédéral, qui, .en
rapprochant les uns des autres et des gou—
vernants, — dans les personnes de leurs

représentants —— les divers pays de l’Union,
leur fera prendre conscience de la solida—
rité fédérale et les associera de plus en
plus à_ la gestion des affaires publiques.

Déjà, le fédéralisme indochinois s’est
traduit par de nombreuses manifestations
dont je ne répéterai pas l’énumération qui
en a été faite dans cette revue. Il trouve sa

plus haute expression en même temps qu’un

promoteur aussi convaincu qu’averii dans le

Gouverneur GénéraL à qui la forte perSon-

nalité de 1’Amiral Decoux, ainsi que la

confiance et la haute estime dont il jouit à

juste titre auprès du gouvernement.de l‘a

Métropole et, singulièrement, auprès du Ma-

réchal Pétain, permettent d’exercer — dans

le cadre sans cesse élargi de pouvoirs _ac—

crus par les circonstances de la guerrel—

une action dynamique, féconde .en heureux

résultats, pour le plus grand bien de ce

pays.

 

(1) Cçc cgch. onomatopée intraduisible qui

essaie de rendre la ru-desse et le manque d’har—

monie par- quoi, pour l’0‘neille du _C0chinc11inOis,

se caractérisaiwt le parler tonkinois. » . _

Le substantif lz°ta (feu) s’emploieflci a—djeetive-

ment pour qualifier quelque chose —de. fort, __de

violent, d’amith comme Le feu. Ex. _:4 I_ciên' ‘Zu_‘a,

fÔurmi rouge dont la morsui‘eest cuisan'te ;"r—dn

hô Ina, serpe‘mt très venimeuxÇ ' ‘ .“ ? " it:

_‘(23 Xanh vô dô lô'ng: littèfialemef1t‘j_i)ë1?t—"”ô‘u
bleu de peau ou 'd’écôrce et rouge de’ cœur: Allu—

sio*n satirique, voire injurieuse au turban bleuet

à la ceinture rouge que portaient-autref0is: les

ÇQChinchinois. "‘

 

în e:LewÏ A.«\—ê»
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NOTE

La définition de l’artisan, sa situation.
Le but du Crédit Artisanal.

exerce un métier °manuel comme
charpentier, menuisier, tisserand,

papetier, forgeron, etc... mais qui, à l’encon—
tre de l’ouvrier, travaille pour son propre
compte ou exerce une profession spéciale
plus élevée.

«Cette définition quoique succincte fait
ressortir cependant l’existence de deux
groupes d’artisans :
Les artisans des « arts mécaniques >>, qui

utilisent principalement le travail de la
main et des machines (charpentiers, pape-
tiers, tisseurs de joncs, forgerons, etc...) ;

Les artisans des «arts industriels» ou
plus «couramment des «arts décoratifs»
dont la production est inspirée d’un souci

ÎÊ\ AR définition, l’artisan est celui qui

d’art (ameublement, céramique, tapisserie,
tissage, orfèvrerie, etc…).
Cette distinction en deux groupes 3 son

importance, non seulement sur le plan tech—
nique, mais aussi sur le plan économique.
Un artisanat bien compris ne doit pas
l’ignorer.

L’artisan travaille donc, avant tout, pour
son propre compte soit seul, soit avec les
membres de sa famille, soit en utilisant un
nombre restreint de «compagnons», en
quel cas il prend rang lui—même de << maî-
tre-artisan», «chef d’une véritable cellule
économique et sociale importante.
La caractéristique des artisans indoc_hi-

ncis et plus spécialement encore des arti—
sans annamites fût un iudividualisme pous-
sé à l’extrême, ayant eu pour conséquence
de les noyer dans la masse laborieuse et de
les empêcher ainsi d’avoir conscience de
leur existence, de leuf nombre, de leurs in-
térêts communs. Cet état d’esprit eut pour
résultat de mettre financièrement les arti-
sans entre les mains dfi‘Œermédiaires com'—
merçants ou industriels. et de les 'faire'ré—
trograder à l’état de « façonniers», voisin
du salariat. La condition faite ainsi à cer-
tains «corps de métier» était des plus pé—
nibles et le Gouvernement se devait d’y
porter remède. C’est pourquoi, l’artisanat
recevait sa consécration légale en Indochi—

EN MARGE _ DE LA SAISON DE L’ARTISANAT
«—-»——%—————

SUR LE CRÉDIT ARTISANAL
par D. L.

ne dans un premier décret en date du
15 avril 1940, substituant à l’Office Indochi-
n0is de Crédit Agricole Mutuel un << Office
de Crédit Agricole et Artisanal Mutuel » et
plus récemment encore, dans un second dé—
cret en date du 7 juillet 1942, promulgué
en Indochine le 21 septembre 1942, créant
l’Office du Crédit Populaire qui se substi-
tuait à l’Office de Crédit Agricole et Artisa-
nal Mutuel précité.
L’Office du Crédit Populaire comprend

donc actuellement quatre sections relatives
a : -
La production agricole ;
L’artisanat indochinois ;

La petite industrie indochin«oise ;
La pêche maritime et ses industries an—

nexes.

L’objectif profond du Crédit Artisanal
—est donc de grouper les artisans, de les or—
ganiser à part pour mieux défendre et faire
progresser les « corps de métier» auxquels
ils appartiennent.

Cette forme d’assistance ne doit pas être
confondue avec les avances de fonds, à for-
me de subvention que le Gouvernement ac-
corde par le canal de l’Inspection générale
des Mines et de l’Industrie pour assurer le
démarrage de petites industries particuliè—
res fabricant des objets dont l’utilité vitale
pour l’Union est incontestable et qui cor—
respondent à des besoins particulièrement
pressants. ,

Le crédit artisanal doit donc en premier
lieu grouper les artisans ; aussi l’article 27
du décret du 7 juillet 1942 prévoit-il que
pour bénéficier des avances de- l’Office du
Crédit ”Populaire les artisans devront cons—‘
tituer des << Sociétés Coopératives >>.
En second lieu le Crédit Artisanal doit

faciliter et garantir les opérations concer-
nant les fabrications entreprises par les 'so-‘
ciétàireS des‘coo‘p'ératives ainsi que la véh-'
te des produits fabriqués. D’0ù'le nom de
<< Sociétés Coopératives de Crédit 'Mu'tue'l‘
Artisanal et de Vente » donné aux groupe?
ments d’artisans.

L’article 27 précité prévoit en outre'que
les pays de l’Union seront divisés en un
certain nombre de zones dans lesquelles
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NOTE SUR LE CRÉDIT ARTISANAL 5

une seule société coopérative sera autorisée
pour une même profession et professions
qui lui sont connexes, mettant” ainsi en re-
lief .la volonté du législateur de remettre
en valeur les << corps de métiers ».
Indépendamment du rôle social et éco—

nomique qui échoit ainsi au Crédit Artisa—
nal de l’Office du Crédit Populaire, il con—
vient de faire ressortir l’aide efficace que
les coopératives d’artisans peuvent appor—
ter à l’économie indochinoise dans sa phase
actuelle, soit en poussant certaines fabrica-
tions, soit en répartissant équitablement la
matière première, soit en contrôlant cer—
tains produits essentiels.

Les Réalisations.

Au 1°" janvier 1942, il n’existait en Indo—
chine_ qu’une seule coopérative artisanale
affiliée à l’Office du Crédit Agricole et Ar—
tisanal Mutuél : la coopérative des artisans
indochinois de Hanoi groupa«nt, sous l’égide
de l’Ecole des Beaux—Arts des artistes la-
queurs.
Ce n’est qu’à dater de la parution du de'-

cnet du 27 juillet 1942 créant l’Office du Cré-
dit Populaire et sous l’impulsion de l’Ami—
ra1 Decoux, que l’organisation pratique de
l’artisanat prenait son essor.
Depuis cette date, treize nouvelles coopé-

ratives artisanales ont été créées, à savoir :

AU TONKIN :

1° La coopérative des forgerons de Da—
hoi, groupà=nt 150 sociétaires, dont l’activi—
té consiste principalement en la fabrication
d’outils agricoles en partant des fers récu-
pérés ;

2° La coopérative des artisans papetiers
de Hanoi qui groupe 1.200 sociétaires, soit
la presque totalité des artisans du « Village
du Papier», fabricant les papiers dits an-
namites, depuis le papier de culte jusqu’au
papier d’impression de luxe en passant par
les cartons et buvards.
Cette coopérative vient de se voir con-

fier par le Gouvernement le contrôle des
écorces à papier pour le Tonkin dont le
commerce faisait l’objet d’une spéculation

‘ excessive de la part d’un groupe de com-
merçants peu scrupuleux.

EN COCHINCHINE :

3° La coopérative des aveugles de Cho—
lion, de création toute récente, qui ne com—
prend encore que 7 sociéta1res et qui a

pour objet la fabrication de brosses et de
vanneries ;

4° La coopérative des potiers »et fonde—
ries de Bien—h»oa qui groupe 150 sociétaires ;

5° La coopérative des tisserand—s de Phu-
lam qui comprend 165 sociétaires ;

6° La coopérative des ébénistes et la—
queurs de Thu—dau-mot, qui groupe 150 so—
ciétaires, véritables artisans d’arts décora-
tifs, dont les travaux sont particulièrement
appréciés.

AU CAMBODGE :

Une série de six coopératives de tisse-
rands, à savoir :

7° La coopérative du Srok de Tréang,
groupa-nt 323 sociétaires ; .

8° La coopérative du Srok de Bati, grou-
pant 196 sociétaires ; .

9° La coopérative du Srok de Prey Kra—
bas, groupant 390 sociétaires ;

10° La coopérative du Srok de Sam—
Rong, groupant 150 sociétaires ;

11° La coopérative de Kassutin, groupant
450 sociétaires ;

12° La coopérative des tisseraends de soie
de Kandal; qui groupe 60 sociétaires ;

13° Enfin, une coopérative des fabricants
des objets en cuivre du Srok de Bati, qui
réunit 8 sociétaires seulement et qui est
en cours d’aménagement.

C’est donc à ce jour un ensemble de qua-
torze coopératives dont treize ayant moins
de un an d’existence, qui sont affiliées à ce
jour à l’Office du Crédit Populaire; d’au—
tres sociétés sont en voie de création et il
n’est pas présomptueux de dire que le mOn—
vement déclenché au cours du deuxième
semestre 1942 est actuellement en plein
développement.

*
**

Il me faudrait pas croire cependant que
La partie est définitivement gagnée ; ce
n’est pas, en effet, en quelques mois -ni mê—
me en quelques années que l’on peut es-
pérer faire revivre puissamment un artisa—
nat qui était en décadence accentuée pour
de nombreux corps de métier. La réalisa-
tion du but profond assigné au Crédit Arti-
sanal requiert en efi"et un travail de lon-
gu-e haleine, persévérant et nuancé, qui
tout en réorganisant socialement et écono-
miquement l’artisanat, améliore la qualité
des produits fabriqués et plus particulière—
ment conserve aux productions des arti-
sa—ns des « Arts décoratifs >>, leur originalité
et 1ieurqtouche artistique.  
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LES MONUMENTS DE FRANCIS GARNIER
 

 

 

 

”HISTOIRE de l’épopée de Francis Gar-
jL nier au Tonkin est trop connue pour
—-—-E qu’il soit nécessaire de la rappeler
ici (1). A l’occasion du soixante—dixième
anniversaire de sa mort, le 21 décembre
1873, nous convions seulement les lecteurs
d’Indochine à nous suivre, dans un pieux
pèlerinage, aux divers lieux qui, successive—
ment, reçurent le. corps mutilé du brillant
officier, et aux monuments qui rappellent
son souvenir à la mémoire oublieu-se des
hommes.

Le 21 décembre 1873 était un dimanche.
Temps splendide. Tout semblait sourire à
Francis Garnier: l’armistice venait d’être
signé -; son irréductible adversaire, le vieux ‘
maréchal Nguyên—tri—Phuong, était mort la
veille de ses blessures. Après la messe, dite
par Mgr Puginier, et un déjeuner en com-
pagnie des évêques, une conférence s’était
ouverte avec les ambassadeurs annamites
pOur les préliminaires du traité. Tout à
coup, des cris interrompent la conférence :
<< La citadelle est attaquée ! les Héki sont
là !». «Garnier rallie ses hommes, les poste
Sur le rempart, fait amener une pièce de 4,
et bientôt les Héki, sous la fusillade, et la
mitraill‘e, se replient lentement. Alors, la
sortiefatal«e s’orgamse. Balny part en avant,
par, la route de Sontay.

Garnier prend avec lui dix—huit hommes
et une pièce de 4, se fait suivre d’un corps
d’auxiliaires indigènes, et, au pas gymnas—
tique, gagne, en suivant les remparts, la
pointedu redan du sud—ouest. Là, il fait dé—
pl‘0yer\ses hommes en tirailleurs, envoie le
sergent Champion fouiller un petit “hameau
“situe en face du redan, se lance sur la rou-
te de' Phu-thuong, quitte la chaussée et s’en-
gage dans les rizières qui s’étendent vers la
digue, Som cation s’embourbe, il le confie à
la garde de Castàgnet, capitaine d’armes «du
Deerès,‘ et marche droit en avant : le canon
qu’il 'a laissé derrière lui, devient inutile;
quelques instants après, la citadelle doit
également cesser son feu, sous peine de‘
l’atteindre. ,

,L’_ennemi s’était embusqué, en avant du
village de Giang-vu, derrière les anciens
remparts de la commune de Hanoi. Garnier
fait mettre la baïonnette au canon et, lance

par R. BOURGEOIS
Archiviste-paléographe

sa troupe au pas gymnastique: les Héki
battent en retraite et se retraneh6nt derrière
un tertre à l’extrémité de Giang-vu. Cham-
pion Va avec quatre hommes fouiller le vil—
lage. La charge sonne; «à lia baî0‘nnette,
en avant !» s’écrie Garnier, et il se préci—
pite pour gravir le tertre —qu’occupe l’enne—
mi. Derrière lui, s’élancent, mais sans pou—
voir le suivre, ,Dagorne, le fourrier du De—
crès, et deux fantassins de marine, le ca—
poral «Guérin et le soldat Laforgue. Au som—
met du tertre, Dagorne tombe, frappé d’une
balle en pleine poitrine, Guérin est blessé
au visage. Mais déjà Garnier, qui & déchar-
gé son revolver sur les Héki, les pourchas-
se dans les broussailles où ils se blo—tissent.
Soudain, son pied rencontre une cavité de
terrain; il tombe, aussitôt percé de coups
de lance. En vain, Guérin et Laf0rgue ten—
tent de le dégager ; eux—mêm65 sont sur le
point d’être enveloppes et doivent battre en
retraite.

Presque au même instant, Champion dé-
bouche du village de Giang—vu ;' la préci—
sion de son tir maintient les Chinois à dis-
tance, et il parvient à rallier la pièce que
gardait Castagnet; le reste de la colonne
est là: on lui apprend la mort du «Chet
Avec quelques soldats et la troupe des
auxiliaires indigènes, il va à sa recherche,
avec précauti0n, échangeant quelques coups
de feu avec les Pavillons Noirs qui se re-
pl‘ient. A l’extrémité du village, devant les
retranchements qu’occupait l’ennemi, il
trouve les corps décapités de Garnier et de
Dagorne ; les têtes ont été 'emportées en
guise de trophée. <

Pendant ce temps, Balny a repoussé les
assaillants jusqu’à quinze cents_mètres de
la citadelle, mais le voilier Bonifay a été
tué,. et il n’a plus de cartouches. Il revient
en demander à la citadelle et repart à l’at-
taque; enveloppé par les Pavillons Noirs,
il succombe après un combat acharné. Le
timonier Some est tué d’une balle. Le reste
de sa troupe, conduit par «M. Chedan, bat

_ (1) VOÎY'RÔMANET DU CAIL-LAUD: Histoire de
l’intervention française au Tonkin, Paris, Challa—
me'l, 1880, pp. 186—194.
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1entement en retraite, emportant le corps 4 heures de l’après—midi que le cortège put .

décàpité de Bonifay. Ceux de Balny et de arriver à la petite église de Hanoi, où les ‘

Serre étaient restés entre les 111ains des as- cercuei1s furent veilles toute la nuit. Le 1en-*

5311131115- — demain à 7 heures, après une messe mor— ‘

Ce fut Mgr Pugin1er qu1 0fficià aux 0bse- tuaire dite par Mgr Puginier,1e OOI1VO1, à 1aà _J.'

ques de ces trois victimes de la journée du tête duquel marchait le vicaire apôstolique

21 decembre, en présence de NN.SS.SOh1€Ï' revêtu de ses ornements pontificaux, se di-

et C010mer. Les corps, enfermés dans des rigea vers le nouveau cimetière, à traverS'

cercueils e1‘1 bois très épais, furent enterrés les rues de la ville annamite, dont 11 avait

dans le jardin du Pa1ais, au pied de deux fallu élargir les portes de quartier trop

grands bania‘ns Les deux 3111335 corps et 185 étroites. Les chrétiens des_ paroisses envi—

têtesne devaient‘venir les rejoindre que} ronnantes étaient accourus, et les porteurs

dans 1esyprem‘iers Jours de janvier 1874 ' de catafalques, au nombre d’une centaine,

Deux ans p1us_tard, 1e 3 novembre 1875, avaient étépris parmi eux.1Maintenue par ’

le comte de,Kergaradec,_consul de France une compagnie de soldats annamites,m1_se '

|e
‘r

Ï

    

 

   

-
. —
Pa
st
i Monumen1{&&/17;- / C//ong Vi «

RIVIERE33/
00 Thu-L‘è

[Pagode 4—TrâJ

         

  

   14)°°” ' fi‘13AL . .
_ ,

'— ° —Ï" NV _ /®x…
0 'Q/"" \

ThL118FGADN
êPä90de :

' & 'e ar“ûagsñ cles Corbeaux Flac

°
Neyre

 

_,fi_ PàgOde MonumenÏ-
des Dames ”.GARNIER ' '/ ' ;. %

Echel/e. 3°
. | . | ! L_L4 | !. °

0 500m 1 2… °:

à Hanoi, procéda à la translation dans le à la disposition du consul par les autorités,
nouveau cimetière de 13 concession fran- une foule énorme se pressait sur le passage
çaise des corps des militaires et marins in- du cortège, dans une attitude respectueuse.
humés dans la citadelle (11). D’accord avec A 10 heures, tout était terminé. Le gouver-
les autorités annamites et les missionnai- neur Tran, absent depuis quelques jours, se
res, notre consul jugea qu’il était nécessaire rendit, dès son retour, avec toute sa suite, 1
et convenable de donner à cette cérémonie au tombeau de M. Garnier pour lui faire,
une certaine solennite'. Accompagné du suivant l’usage ‘ annam‘ite, une visite offi—
commandant supérieur des troupes Chapo— cielle.
to’g, du médecin—major Jardon et du secré- Pendant ce temps, Luro, qui avait été

ta1re du consulat Aumoitte, {M- de Kerga— Fami intime de Garnier, avait, au nom de
radec se rendit1e 3 novembre à. la citadelle 13 famille, obtenu le transfert du corps à
où le major Jardo—n procéda à l’identifica—

11011 des C01‘PS— (19116 pénible opération dura (1) Archives centrales de l’Indochine. Amiraux,
presque toute la Journée, et ce n’est qu’à 12988 



  
  

Saigon. Le 12 novembre, il envoya à Ker-
garadec une demande d’exhumation, et lui
expédia par l’Indre, un cercueilconf0rme
aux règlements, dont le“ plomb avait été
acheté à Singapour. .En janvier 1876, le cer-
cueil arrivait à Saigon. Luro, malade, avait
dû rentrer en France. Pour les obsèques,
l’amiral gouverneur s’opposa à toute ma—
nifestation sympathique; devaient s’abste—
nir tous ceux qui n’avaient pas connu per-
sonnellement Francis Garnier. Trois ou
quatre seulement, parmi lesquels M0urin
d’Arfeuille, de Champeaux et... Phil‘astre,
suivirent le cortège disgracié (1).

En 1883, un comité présidé par Henri
Viénot, se forma à Saigon pour ériger un
monument à la mémoire du vaillant offi-
cier. Le commissaire de la République au
Tonkin fit réunir et expédier de Thuan—an,
à Saigon, un certain nombre de canons, les
uns destinés à fournir le bronze de la statue,
les autres à servir d’ornementation au m0—
nument. C’est seulement le 14 juillet 1887
que fut inaugurée solennellement par le
gouverneur Filippini (2) .la statue, due au
sculpteur Noël; qui s’élève aujourd’hui sur
le boulevard B0n-ard, face au théâtre mu—
nicipal.

A Hanoi, en 1885, les amis de Francis
Garnier songèrent à commémorer sa mé—
moire par un modeste monument, qui fut
érigé sur l’emplacement même où le brave
officier avait trouvé la mort: une simple
stèle, sur laquelle on lisait l’inscription sui-
vante :

A

FRANCIS GARNIER

ici tué gl-orieusement
le 21 décembre 1873

M“ V” de BEIRE

J . DUPUIS A. d’ARGENCE
BELJONNE GUIOMAR ‘

(Au—dessous,‘une ancre de marine
avec la devise :)

« Je crois au passé et espère en l’avenir »

Honneur et pàtrie.

INDOCHINE

Cette stèle que l’on peut voir aujourd’hui
exposée au Musée Louis—Finot (exposition
historique permanente), fut remplä”èée en‘
1902 par le monument actuel.

Ceux qui ne craignent pas de faire quel—
ques kilomètres à pied pourront faire un
pieux pèlerinage à ces lieux historiques. En
sortant d’Hanoi par la rue Duvillier et la
route de Sontay, en suivant la ligne du
tramway (qu’ils peuvent d’ailleurs emprun—
ter), ils s’arrêteront d’abord à la pagode
Bal»ny, enfouie dans les arbres, à droite de
la route, oasis de calme et de verdure.
Puis, prenant à gauche la digue qui aboutit
presque en face de l’entrée de la pagode
ils la suivront pendant 1.255 mètres et trou—
veront le monument, un peu avant d’arri—
ver au village de Giang-vu. Ils pourront re—
venir par le même chemin ou continuer
leur promenade par la digue, qui, à deux
kilomètres de là, les mènera sur la route de
H*adong, où le tramway pourra les ramener
en ville (3). ‘

La France fut la dernière à rendre à
Garnier l’hommage qui lui était dû. En
1895, se forma à Paris un comité, placé
sous le haut patronage de l’amiral Besnard,
ministre de la Marine, de MM. Chautemps,
ministre des Colonies, Poubelle, préfet de
la Seine, et Rousseau, gouverneur général
de 1’Indochine et sous la présidence de
M. :Le :Myre de Villers, député de la Cochin—
chine, pour ériger à Paris une statue au
héros du Tonkin (4). Le monument, dû au
sculpteur Denys Puech, fut élevé sur la
place de l’Observatoire et inauguré le
14 juillet 1898 (5). On peut en voir au
Musée Louis—Finot (exposition historique
permanente) la maquette, qui fut envoyée
à Hanoi pour figurer à l’Exposition de
1902 (6). '

(1) Hippoïyte GAUTIER: Les Français au Ton-
kin, Paris, Challamel, 1884, p. 324: _

(2) Journal Officiel de la Cochmchme, 1887,
p. 733.

_ —(—.3) Voir le croquis ci-contre. . .
(4) Archives centrales de 1’Iudoch1ne. Amu‘aux,

9769. —
(5) Revue encyclopédique, 1898, juillet, chro-

nique universelle p. 53, gravure. _
*(6) Archives centrales de l’Indoch1ne, Amirauæ,

7849.
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TEXTE DU DISCOURS
prononcé par

le Vice-Amiral dEscodre JEAN DECOUX,

Gouverneur Général de |lndochihe,
la l6 décembre |943, devant le Conseil Fédéral,

à Saigon.

Messieurs,

Avant d’aborder les questions qui nous réunissent aujourd’hui, je suis sûr de

répondre à votre attente en me faisant l’interprète des sentiments unanimes de

douleur, et aussi d’indignati0n, qui animent le pays tout entier.

La ville d’Haiphong, cruellement meurtrie, figure désormais dans la liste tra-

gique des villes martyres de l’Empire. Et la veille même du jour où la convocation '

de votre Assemblée m’obligeait à quitter Hanoi pour Saigon, la capitale du Nord

subissait à son tour, pour la première fois, une odieuse agression. Deux jours plus

tard, avant même que nos morts ne fussent tous ensevelis, l’aviation étrangère

renouvelait sa meurtrière incursion. ‘ ‘
Parmi les Français et les Indochinois, les victimes sont nombreuses. Une fois

de plus, les deux races ont confondu leur sang dans l’épreuve. Au nom du Gou-

ve1nement français et du Gouvernement général de l’Indochine, en votre nom,

Messieurs, comme au nom de la Fédération en deuil, je m’incline devant la mé-

moire de nos morts, massacrés, je dirai même assassinés au cours d’attaques aveu-

gles, perpétrées dans des conditions telles qu’aucune des considérations dont on

prétendrait les couvrir ne saurait les justifier. ,

‘*
* *

Messieurs les Conseillers, |

Au moment où va s’ouvrir la première session du nouveau Conseil Fédéral de

l’Indochine, il m’appartient de vous souhaiter la bienvenue.

J’attache unprix particulier à cette prérogative, en raison même de l’impor-

tance de tout premier plan que 1evê‘t à mes yeux vot1e assemblée. Composée des

personnalités les plus représentatives de l’Indochine dans tous les ordres d’activités,

j’attends d’elle une collaboration que je considère comme capitale.

Soyez assurés, Messieurs, que vous rencontrerez les mêmes dispositions chez

toutes les autorités qui gouvernent et administrent ce pays. Elles sont en effet

convaincues, comme je le suis moi-même, qu’il est indispensable de maintenir des

contacts réguliers, larges et confiants entre les élites et les cadres de commau-

dement.

Le premier Conseil Fédéral avait apporté à ce problème une solution provi-

soire. C’était une expérience dont le succès, affirmé au cours de trois sessions

particulièrement fructueuses, devait nous encourager à l’e'tendre et à le déve-

lopper. Cette assemblée avait si bien compris sa missioñ que, dès sa seconde ses-

sion, en juillet Î942,e11e demandait elle-même l’institutitm d’un conseil mixte, aux

attributions élargies, et plus représentatif de l’ensemble des intérêts fédéraux.

Ainsi témoignait--elle hautement de son sens de l’intérêt général, de sa conscien-

' ce et aussi de son désintéressement. Ses avis éclairés ont apporté à l’Administration

les éléments les plus sûrs pour orienter son action. Sa collaboration a été loyale

, et féconde. Devant le nouveau Conseil Fédéral, constitué suivant leurs suggestions,

et qui est en partie leur œuvre. je tiens à exprimer aux conseillsrs sortants ma

profonde gratitude./

Le nouveau Conseil Fédéral. ‘, '

La création de votre Conseil,Messieurs, marque pour l’Indochine une nouvelle

étape dans la voie tracée par la Révolution Nationale.
: 



._'2_

Conçu sur le mode corporatif. à l’image du Conseil National, il permettra au
gouvernement d’étendre ses contacts avec le pays, et d’en accroître encore

1’efficacité.
En réunissant les élites françaises et indochinoises, comme elles sOnt associées

dans l’action et les réalisations, le Conseil Fédéral ne constitue pas seulement le
symbole de la collaboration franco-indochinoise ; ilyen est véritablement l’expres-

sion, et i] la traduit dans l’ordre des réalités.
_ La représentation autochtone y a été fixée sans aucun souci de dosagés poli-

tiques. Ainsi se manifeste la volonté française d’assigner ici aux activités et aux
intérêts proprement indochinois un rang correspondant à celui qu’ils occupent

effectivement dans le pays. ‘ / '
Pour la première fois, votre assemblée ofl’re donc un tableau harmonieux et

fidèle de la Fédération, où toutes les 'classes et toutes les valeurs sociales de la
population ont trouvé leur juste place. *

Conformément aux principes de l’Etat français; et comme les membres du

Conseil National, vous n’aurez que des attributions consultatives. En revanche,

vous pourrez être consultés sur tous sujets d’intérêt fédéral, quels qu’ils soient.
Nommés en vertu de votre compétence et— de votre mérite sur présentation de vos

pairs, et non plus élus, libérés, parsuite, de toute servitude électorale, il vous

appartiendra de donner vos avis en toute indépendance, animés du seul souci
d’éclairer le chef responsable à Qui appartient la décision. Vous avez devant vous
un champ d’action élargi, sans qu’il soit porté atteinte au principe d’autorité. Ainsi
seront évitées la surenchère et la démagogie, tares des anciennes assemblées.

‘ .… *** ‘

Avant que vos commissions ne commencent leurs travaux, j‘e tiens à vous
donner un aperçu d’ensemble de l’état présent de la” Fédération. J’examinerai suc-
cessivement la situation politique, la situation économique, l’action sociale, l’équipe—
ment général du pays, enfin lasituation financière. Un tel exposé, =objectif, sincère
et aussi complet que le permet le cadre de cette réunion, facilitera la mise en

«
place des problèmes —que vous allez avoir a étudier.

“LA SITUATION POLITIQUE _.

Au point de vue politique, le Gouvernement s’est attaché, cette année comme
précédemment, à maintenir la paix extérieure, l’ordre intérieur et la stabilité so-
ciale, à consolider l’union de tous autour du Maréchal et de l’idée que représente
sa grande figure, à assurer enfin l’autorité fédérale française, étroitement associée
aux gouvernements protégés. Je puis dire que ces buts ont été atteints et que

(l’année qui se termine n’a pas apporté de modifications sensibles à la situation

générale.

Relations extérieures.

Nos relations avec le Japon ont évolué d’une façon normale, dans le cadre
des accords en vigueur. Elles ont continué à être marquées Jd’un esprit de con-

fiance et de compréhension réciproques. Je tiens, à cette occasion, à rendre hom-
mage à S. E. M. Kenkichi Yoshizawa, Ambassadeur extraordinaire et pléni1p0-

tentiaire, Chef de la Mission Japonaise en Indochine, dont la parfaite compré-
hension et la grande courtoisie ont été hautement appréciées._ Par des contacts
personnels entre autorités françaises et japonaises,flpar une bonne volonté com-

mune, _par un nîême souci de collaboration, les problèmes nés des circonstances, si
délicatsfussent-ils,ont pu être heureusement réglés. L’inaugu1‘ati0n récente à Ha-,
noi de l’Institut *Culturel,japonais témoigne de l’effort accompli pour le’ resserre-

ment des liens d’amitié et le rapprochement des deux cultures. —

Le même souci de paix dans la dignité et dans l’honneur ‘a inspiré notre atti--

tude à l’égard des pays voisins de l’Union. L_’Indochine s’est donc maintenue à‘
l’écart du conflit, et elle n’aurait connu, des horreurs de la guerre, que quelques

privations encore supportables, si ses pacifiques populations du Nord n’avaient été

\  
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l’objet des injustifiables agressions dont des civils, des femmes et des enfants
devaient être, en trop grand nombre, les malheureuses victimes.

'. . V . I .

Suuahon 1nier1eure.

, Sur le plan intérieur, la situation est restée satisfaisante. Aucun incident n’est
survenu qui vaille d’être mentionné. La population française et indochinoise a

continué son labeur dans le calme et la discipline, et s’est adaptée aux nécessités
présentes. La population îndochinoise, en particulier, dans son immense majorité,a
réaffirmé, à l’égard de la Mère Patrie, ses sentiments si émouvants de fidélité et de

dévouement. Elle a resserré encore,.,malg1é les difficultés de l’heure, les liens qui
l'unissent à sa destinée.

Si certains agitateurs, ambitieux sans scrupules, fanatiques inconscients, as-
'semblés sous une fallacieuse étiquette communistè ou nationaliste, ont essayé de

profiter des circonstances pour menacer \l’ordre et'troubler l’effort commun, la
sagesse des élites et des masses n’a pas donné prise à leurs agissements.

Le nécessaire a été fait ”pour neutraliser leurs groupements, dont les activités
principales ne sont du reste, le plus souvent, que le brigandage et le vol à main
armée. Le Gouvernement continuera à rechercher, poursuivre et châtier sans fai-

blesse ces petits clans d’émeùtiers professionnels et de pêcheurs en eau trouble,

qui n’ont pas “leur place dans la communauté indochinoise.

Le Fédéralisme.

L’union de tous, au surplus, s’est faite spontanément autour de l’autorité res-
ponsable. Comment ne pas établir un lien entre cette adhésion confiànte et le souci
manifesté sans cesse par le-Gouvernement, non seulement d’assurer une adminis-
tration juste et expéditive, attentive à tous les besoins, mais aussi de suivre u1'1e
ligne de conduite fermement tracée, attestant en actes sa foi dans l’avenir ?

Nos principes, Messieurs, n’ont pas varié. Ce sont les directives générales de *la,
Révolution Nationale, le respect et le développement de la personnalité des Etats
protégés dans le cadre des traités, l’harmonisation, enfin, dans le cadre fédéral,
des éléments sociaux très divers qui composent l’Indochine.

Le fédéralisme n’est pas autre chose que cet effort de coordination entre les
différentes parties de la population indochinoise, entre ses élites, entre les pays
euxmêmes de l’Union, en vue de donner à ceux-ci une conscience toujours plus

nette de leur solidarité. Mes précédents discours ont suffisamment insisté sur cette
doctrine pour me dispenser d’y revenir aujourd’hui.

Je soulignetai toutefois que le fédéralisme n’est pour l’Indochine que l’ex-

pression moderne d’une tendance politique déjàhistorique. Dès la création de
l’Union Indochinoise, en 1887, la France en avait ‘deviñ‘é le véritable sens et indiqué
les lignes essentielles;Et si les formes idéologiques et même juridiques du libéra—
lisme, qui aboutissaient en fait soit au nivellement et à l’unification, soit au cloi- .
sonnement et à l’opposition, avaient gêné, jusqu’ici, le plein épanouissement de
cette tendance, il n’en est pas moins vrai que les réalités lui avaient, d’elles-mêmes,
largement ouvert les voies : la Révolution‘Nationale, en donnant à nos institutions

une orientation nouvelle, a permis de rendre à la politique fédérale son véritable
aspect, et d’en faire la base de réalisations effectives. Votre Conseil, Messieurs, en

est maintenant la pièce maît1esse.

Parmi les autres manifestatfwns de la solidarité fédérale au cours de l’année
écoulée, je citerai particuliè1ement le voyage de Sa Majesté le Roi du Cambodge

en Cochinchine et au- Laos, la réforme de l’Institut Bouddhiqüe et de l’Ecole

Supérieure de Pali, l’Exposition de Saigon, dont la magnifique réussite est due à

la coopération du pays tout entier, la conférence des Chefs d'Administration 10-
cale à Dalat, où ont été étudiées, de concert avec les représentants des gouverne-

ments protégés, diverses réf0rmes de structure dont…"plusieurs Ÿont être soumises à
l’une de vos commissions.

Comme vous le savez, en efi'et,* il a paru nécessaire et urgent d’unifier certains
points du droit civil et criminel applicable aux Indochinois. Un code pénal fédé-
ral se prépare; son application fera disparaître. de pays à pays. des divergences
incompatibles avec l’évolution actuelle de 1’Indochine. Il s’est révélé également
indispensable de coordonner 'les dispositions relatives au statut personnel, pour
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simplifier les litiges et déterminer exactement la loi applicable à chaque conflit.
Enfin, en matière de délégations et de contrats civils, des dispositions communes

faciliteront grandement les rapports et les transactions entre tous les habitants de

la Fédération.

Les réformes administratives.

Nous nous sommes efforcés, d’autre part, d’accroître l’efficacité et le rendement
de l’administration, en renforçànt le principe d’autorité, en subordonnant plus

étroitement les fonctions techniques aux‘fonctions de commandement, en déve-
loppant la politique de présence et de contact avec les populations.

Par des mesures efl’ectives, nous avons largement accentué la participation

dçs Indochinois à“ la gestion des affaires administratives. Là encore, si la doctrine

française a toujours tendu à associer les élites à l’œuvre entreprise, il appar-
tenait, du moins, à la Révolution Nationale de traduire 'ces principes èn dispo-
sitions réalistes. Notre but est de réserver progressivement, à mesure que s’élève le

niveau de l’instruction générale, les fonctions de gestion aux jeunes gens indo-
chinois, quel que soit leur statut. Cette accession aux fonctions publiques restera

toutefois soumise à une sévère sélection opérée d’après le seul mérite.
De nombreux cadres ont été ainsi ouverts aux Indochinois, dont la situation

matérielle, réserve faite de la prime d’expatriation, a é_té rendue équivalente, à

égalité de titres, à celle des fonctionnaires français.

Des 1‘éformes inspirées du même esprit tendent à moderniser l’administration

des gouvernements protégés. Nous avons trouvé à cet égard auprès des souve-
rains de l’Annam, du Cambodge et de Luang-Prabang la collaboration la plus

éclairée.
C’est ainsi qu’afin d‘accroître le prestige de l’autorité mandarinale et de

mettre ses représentants à l’abri des soucis matériels, les soldes des mandarins de
tous les pays de l’Union ont été fortement relevées. En outre, pour réhausser le

niveau de ces corps, diverses modificatiohs de statut ont été décidées.
Le pouvoir royal s’appuiera‘ désormais sur des cadres de commandement

renoves. ,,

La collaboration franco-indochinoi5e.

Nous avons poursuivi en même temps le rapprochement sincère des esprits

et des cœurs.
Dès ma prise de fonction, en ”juillet 1940, j’avais adressé à tous, Français et

Indochinois, un pressant appel à l’union, à la collaboration confiante, que rendaient

plus nécessaires que jamais les difficultés nées du conflit mondial.
\Je demandais a tous de“ s’élever au-dessus des questions de personnes et des'

polémiques stériles, pour ne songer désormais qu’au relèvement de la France et' à
l’avenir de l’Indoc‘hîne; et je rappelais que cette coopération cordiale, essence

même des traditions françaises, devait permettre à l’Indochine de poursuine ses
destinées dans le travail, l’ordre et la paix.

Je n’ai pas cessé depuis, d’insister en toute occasion sur l’importance primor-

diale de la solidarité franco-indochinoise.
Je me plais aujourd’hui à constater la réalité de cette union. La communauté

de l’éep1euve et du sacrifice l’a cimentée encore plus solidement. Incontestable-

ment, Français et Indochinois voient aujourd’hui plus clairement. que jamais les
affinités spirituelles, les t1aditions historiques et les necessités profondes qui les

incitent à toujours.mieux se comprendre, s’estimer, se.soutenir,\les uns les autres.

Votre Conseil, Messieurs, est l’expression vivante de cette union. Je suis per-
suadé que vos travaux vont en donner un nouvel et fécond témoignage.

. I .

La Legion.

De son côté, la Légion constitue désqrmais le foyer naturel de l’ùnité fran-
çaise: ses mots d’ordre,“ sa propagande, son influence morale ont puissamment

' contribuéa‘ maintenir la concorde et la d1sc_ipline. L’accroissement important de

ses efl’ectifs, qui dépassent maintenant le chiffre de 7.300 membres, montre assez le

succès du mouvement et le prestige immense du Maréchäl. La 1111513 au point de  
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son organisation qui vient d’être opérée lui permettra de préciser et de renforcer
encore Son action. . .

Conscience du devoir, désintéressement absolu, souci coñstant de la chose pu-
blique, appel incessant au sens national, excluant l’esprit partisan et les querelles
intestines, dévouement aux œuvres d’entraide et de solidarité, tels sont quelques-
uns des traits qui assurent désormais.à la Légion et à l’esprit légionnaire une
place de premier ”plan dans la société n_ôuvelle. ‘

. ***

Je ne voudrais pas, Messieurs, terminer ce tour d’horizon politique et passer
aux questions économiques, sans évoquer le magnifique élan de générosité et de
solidarité dont ont fait preuve les populations de 1’Indochine :

Solidarité fervente avec la Mère Patrie, qui s’est traduite cette année par un‘
don total de près de 35.000.000 de francs transférés eu France pour lq,Secours
National, auxquels il faut ajouter environ 7.500.000 francs pour les villes m'ar-
tyres filleules de 1’Inddchine; _ ,

Solidarité fédérale aussi, manifestée avec une spontanéité et une ampleur ad-
mirable à la suite des bombardements cruels dont a souffert le Tonkin.

Je tiens à souligner plus spécialement les dons importants faits à cette occa-
sion par les sowerains d’Annam et du Cambodge, gestes d’une haute signification
qui ont touché tous les cœurs.

"“

II

LA SITUATION ÉCONOMIQUE
Le calme politiqué et social a permis à 1’Indochine de poursuivre sans relâche

l’adaptation de son économie aux circonstances; « '
Trois traits continuent à dominer cette évolution: à l’extérieur, la prédomi-

nance de nos relations commerciales avec le Japon; à l’intérieur, le développe-
ment méthodiquement poursuivi des ressources locales, sûbvenant de plus en plus
au déficit de nos importations; par voie de conséquence, la part toujours crois-
sante qu’assumé nécessairement l’action gouvernementale dans cette œuvre de
substitution et de répartition. *

Le commerce extériéur.
Dans le-cadre des accords de Tokyo du 6 mai 1941, les listes des produits

à exporter d’Indochine et à importer du Japon en 1943 ont fait l’objet d’accords
particuliers, signés le 25 janvier à Saigon, le 4 mars à Hanoi et le 19 août à Sai-
gon, qui tiennent le plus grand compte des besoins et des possibilités des deux
payS.

extérieur. Le tonnage mensuel exportêa subi une diminution de 65 % Sur les chif—
fres de 1939. Peuples importations”, la régression est encore. plus considérable,
puisqu’elle atteint 88 % par rapport à la même année. La balance de notre com-
merce extérieur ne s’est pas améliorée cependant. Car, si les prix des produits
exportés ne se sont accrus que de 50 % environ depuis 1939, les produits importés
ont vu leur valeur s’élever en moyenne de 250 %, rendant notre balance déficitaire.

Il y a lieu de penser que l’année 1944 n’aggravera pas cette situation, le Gou-
vernement général étant résolu à's’efl’orcer de maintenir le volume du commerce de
1’Indochine avec le Japon, et d’établir ou de développer les relations commerciales
avec les pays voisins. —* - ' »

Orientations nouvelles.

La contraction des échanges internationaux a entraîné pour 111 production
locale deux séries de conséquences. »

Certaines entreprises ont dû réduire leur activité, pour prévenir une sur-
production que le marché local aurait été incapable d’absorber. C’est ainsi que
les mines d’an‘thracite ont diminué cette année leurs ektractions de près des Àkdeux

,\_

Néanmoins les conjonctures présentes ont affecté durement notre commerce

_
a
»
-
_
…
…

 



 

_5__

 

tiers par rapport à 1940, et qu’elles devront encore resserrer leur programme en

; 1944. De même, depuis 1942, les producteurs de thé, de café, de poivre, qui avaient , _
“, leurs principaux débouchés dans la Métropole et.en Afrique du Nord, ont été invités «.

à ,se contenter d’ent1etenir_ les plantations existantes et à améliorer la: qualité.
Inverseme'nt, nous avons intensifié ou créé les productions artisanales, indus-

trielles et agricoles susceptibles de remédier aux déficiences de l’importation.

L'artisanat
« .

i— Un chiffre illustrera le_développement de l’artisanat : 660.000 piastres au 1" 110-
: ' veinb're 1943, contre 140.000 à la fin de l’année dernière, ont été mises à la dispo-
? sition des coopératives créées par l’Office du Crédit Populaire pour faciliter le

1 ravitaillement des artisans en matières premières, orienter leur activité et con-

1 ’ trôler leurs fabrications.
: . Les résultats obtenus, notamment en matière de tissage, de travail du bois
: et des, métaux, de papeterie, de sacherie et de céramique, sont actuellement pré—
[ sentés à Hanoi, selon une formule nouvelle dont les diverses modalités constituent

la Saison de l’Artisanat, de la Petite Industrie et des Arts Appliqués. En' inaugu-
rant, il y a quelques jours, cette manifestation, j’ai fait le point des progrès qu’elle
consacre; je ne crois donc pas utile d’y revenir plus longuement aujourd’hui.

»:

L’industrie.

. _ C’est peut--être dans le domaine industriel proprement dit que l’effort d’adap- ;
' tation a été le plus intense en 1943. Il a fallu non seulement poursuivre_les réa-

lisations nécessaires [à la satisfaction des besoins vitaux du pays, mais souvent

même corriger des techniques que l’épuisement des stocks allait rendre inopérantes.

Remédia1‘1t à la pénurie d’acides minéraux importés, le traitement des eaux—
“ mères de nos salines nous donnera le moyeu de continuer à fabriquer l’alcool

’ carburant. La qualité des 1ubrifiants locaux a été hotablement améliorée. Nos huiles
de coco et de poisson couvrent dès maihtenant l’essentie1 des besoins de nos
moteurs Diesel.

A nos productions chimiques antérieures, nous pouvons d’ores et déjà ajouter
le carbonate de soude, dont certaines quantités, obtenues .par divers procédés, ont

,: permis l’apparition d’un savon purement local,” et l’acide chlorhydrique, dont les
Îî _ fabrications réalisées à ce jour paraissent susceptibles de se développer. L’extra-

tion de la quinine, qui na atteint que 2.250 kilos en 1943, sera portéea‘ six ton-

nes en 1944. -
Trans cents tonnes de fonte continuent à sortir chaque mois, au rythme prévu,

de nos hauts-fourneaux. Grâce à la mise au point de la fab1ication de la fonte
hématite, il est à présent possible d’obtenir mensuellement une cinquantaine de
tonnes d’acier.

En ce qui concerne le ciment nous avions pu résoudre d’importantes difficultés
techniques, quand de]récents bombardements sont venus compromettre ce succès.
Aussi a-t-i-1 fallu pousser la solution du problème des succédanés. C’est ainsi que
la collection de la chaux & été réglementée (13115 le Sud, qu’une fabrication de
300 tonnes par mois de pouzzochaux a été montée, que la production du tuileau
comme liant de remplacement atteint déjà 500 tonnes par mois et sera pro-
chainement doublée.

' Quant au papier, la pénurie de soude a orienté nos efforts vers les pâtes à la
chaux. L’artisanat a fait, dans le cours de l’année, des progrès considérables,
partant,des pâtes de bambou ou de paille de riz, il répond aux demandes essentielles.

Pour le caoutchouc manufacturé, 1’Iudochine, autrefois entièrement tributaire
de l’étranger, 3 vu s’accroître encore en 1943 la diversité et les tonnages des

. productions réalisées. Les recherches, qui ont principalement porté sur les pneu-
matiques, ont permis d’enregistrer des résultats très intéressants. La fabrication
des chambres à air a été-normalement poursuivie, tandis que l’industrie du, re-
chapage des pneus était mise ‘au point, et que le problème de la fabrication des '
pneus d’auto était techniquement résolu.

!

\

L’agriculture.

Dans le domaine agricole, les buts fixés par le Gouvernement en fin 1942 étaient
et demeurent les suivants."  v

|
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10 maintien, et, si possible, accroissement de la production des céréales, en
_ Vue de la consommation locale et de l’exportation; soutien et développement des

'. . cultures vivrières et de l’élevage; I,
2° accroissement de la production des plantes à usage industriel ou médical :

textiles, oléagineux, quinquina, plantes médicinales. ‘
L’Administration s’est efi’orcée, au cours de l’annéefi de normaliser le marché

du paddy, plus particulièrement au Tonkin et en Cochinchifie, en exerçant un
contrôle strict sur toutes les professions qui concourent au commerce ou à l’ex-
portation—de cette céréale. _

Le plan d’action, en Cochinchine, pour l’année 1944, “répond aux aspirations
des paysans cochinchinois. Le prix du paddy, fonction du prix de vente du riz à
l’exportation, sera fixé en tenant compte de l’augmentation des charges de la
riziculture. Toutes mesures seront prises pour assurer le respect de ce prix. Des
magasins coopératifs, d’une capacité totale de 300.000 tonnes, se construisent ac-
tuellement dans l’intérieur de la Cochinchine. Ils permettront l’achat de quantités

i“ importantes de paddÿ aux cours officiels, et la constitution des Stocks de sécurité
destinés à régulariser les arrivages à Chalon.

L’efiort considérable entrepris dès 1942 pour accroître la production ,des
plantes textiles et 01éag‘ineuses a été poursuivi, non sans succès, en 1943.

Pour souligner. la particulière acuité du problème qui s’est posé à l’Indochine,
je rappellerai que la Fédéi‘ation importait chaque année, avant la guerre, d’une
part 16.000 tonnes de coton brut et de filés de coton et 20.900 tonnes de jute sous.
forme de sacs, et, d’autre part, 35.000 tonnes d’huile lourde et mazout…

S’ils sont encourageants, les résultats obtenus pour les textiles sont encore loin
de répondre aux besoins. Les superficies plantées en coton sont passées, en chifires
ronds, de 10.000 hectares en 1940-1941 à 18.000 en 1941-1942 et 28.000 *en 1942-1943.
Mais 'la production n’a pas suivi ‘la même progression. De 2.700 tonnes de coton
non égrené en- 1941, elle est passée à 5.500 tonnes en 1942 pour atteindre 5.800
tonnes en 1943. De nouvelles et très importantes extensions sont prévues pour
1943-1944.

» *.Il en est de même pour le jute. Nous en augmenterons ainsi sensiblement la H
‘a production qui a atteint cette année 1.450 tonnes de filasse pour 1’Indochine entière. ‘,

Quant aux oléagineux, le programme d—e_1943, sauf pour le coprah, n’a pas été
entièrement réalisé. La sécheresse très grave du premier semestre est la prin- .;
cipale cause de cette déficience. Nous nous attacherons, par tous les moyens, à ‘
améliorer en 1944 cet_ état de choses. \, 5

Dans ce domaine (comme aussi dans ceux de l’artisanat et de la pêche), l’action * H
administrative est puissamment secondée {far l’Office du Crédit Populaire, qui dis- ‘ ‘
pose actuellement de quarante-neuf banques, et a investi dans leurs opérations un“.
capital de neuf millions et demi de piastrès.

Forêts. — Pêches.

{ Pour terminer cette rapide revue de l’utilisation de nos ressources naturelles,
' ' il me reste à dire un mot de l’exploitation forestière et de la pêche. . «'

Les for3ts indochinoises doivent maintenant faire face à des' besoins décuplés ' g
en bois d’œuvre 0u-de chaulÏe, et en produits de remplacement. I_:e nombre' des ‘
véhicules équipés au gazogène était de 350 en 1941, de 2.080 en 1942 ; il atteint au- !jourd’hui 3.500. ‘;

Enfin, une Inspection Générale des Pêches a été créée cette année,. pour inten- î
sifier la production, assister les pêcheurs, organiser les installations portuaires }
spécialisées et consentir des prêts en liaison avec l’Office du Crédit Populaire grâce Ë
au Crédit_maritime mutuel récemment institué. . ?

Ce nouveau service a' déjà obtenu, dans les diverses branches de son activité, Ÿ
\ des réalisations intéressantes et riches de promesses pour‘ un proche avenir. :: ’

\ .

...

Le contrôle du ravitaillement.

Toutes les mesures ainsi prises pour pallier les conséquences directes ou in- .;
difectes du conflit mbndial, ou pour les prévenir, mais aussi, dans de nombreux
cas, pour préparer dès maintenant l’Indochine aux tâches de la paix future, sont {H
autant d’interventions des pouvoirs publics dans un domaine auquel l’ancien libé- H

,ralisme économique ne les laissait guère accéder. L’institution _de monopoles ad- ’ H

. T 
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ministratifs et d’un contrôleà la distribution et à la consommation, en ‘est la suite
nécessaire. La raréfaction progressive de produits de plus en plus nombxeux &
naturellement entraîné l’extension des mesures de' rationnement.

Dans l’ensemble, le problème du ravitaillement de la population en produits
alimentaires semble devoir être résolu sans trop de,,difficultés, Il en Va difl’érem-
ment de celui de l’habillement. des masses indochinoises. Nos ressources, dans ce
domaine, équivalé”nt en effet au 1/10? environ des besoins.

Le Gouvernement a mis tout en œuvre pour parer, dans la mesure du possible,
à la situation. C’est ainsi que toutes les cotonnades ditès classiques, et les tissus

d’usage courant, provenant de l’importation, sont bloqués à l’arrivée chez les im-
portateurs, qui les répartissent entre les différents pays de l’Union suivant un plan
établi par l’Administration. Les produits de l’industrie locale sont soumis à la même
répartition, comme les tissus de—coton et les tissus mixtes ramie-coton qui, fabri-
qués par les artisans, leur sont repris contre remise de la matière première. Des
recherches et des essais multiples sont en cours pour traiter les fibreslocales de
remplacement. Les premiers résultats acquis sont très encourageants.

Par ailleurs, les organismes compétents établisSent pour 1944 un plan de
fabrication rationnel, qui limitera l’utilisation des fibres aux seuls besoins priori-
taires, réduira considérablement le nombre des types de fabrication, et permettra
de consacrer'la totalité de l’efiort'aux tissus de large coñsommation.

Dans plusieurs autres domaines, la diminution possible de fins importations de
produits manufacturés et_ de certaines de nos fabrications industrielles locales,
nous obligera sans doute, l’an prochain, à renforcer nos mesures de contrôle. Il
sera procédé _à un inventaire de' plus£n plus serré des stocks restants, à la recher-
che de tous les produits de substitution possibles, même s’ils ne sont pas écono-
miquement viables en temps normal, à l’analyse de plus en plus précise des besoins
et de leur ordre d’urgence. Parallèlement, la distribution des produits sera Con-
trôlée plus sévèrement, afin que les quantités disponibles soient attribuées aux
utilisateurs les plus intéressants pour l’économie générale.

Politique cles prix.

La lutte contre la vie chère et le marché noir est le complément ind1spensable
des mesures prises pour assurer le ravitaillement du pays. La loi du 14 mars 1942,

promulguée en Indochine par arrêtédu 8 mai 1943, donne aux pouvoirs publics
' des moyens d’action efficaces pour combattre la hausse des prix et empêcher la
const1tution illégale de stocks. Des 1ésultats appréciables ont été enregistrés, si

certains d’entre vous, Messieurs, ne les trouvent pas assez apparents, qu’ils veuillen(

bien essayer d'imaginer ce que serait devenu le marché intérieur sans notre

intervention.

L’homologation préalable des prix et la limitation des marges bénéficiaires à
la. distribution empêchent les bénéfices exagérés sur les produits locaux. Pour
ce1tail'1s produits importés à dès prix supérieurs aux prix du marché intélieur,
l’alignement de ces derniers sur ceux de l’importation donne lieu à la æeprise de
superbénéfices, soit au profit de la caisse de compensation des textiles s’il s’agit de
produits textiles, soit au profit du budget général s’il s’agit d’autres produits, et
empêche ainsi les intermédiaires de réaliser des gains illicites.

Les frdnshorts. _
- L’exploitation intensive et la mise à la consommation des ressôurces localès

ont été considérablement entravées par l’amenuisement de nos moyens de transport.

La flotte indochinoise & subi e11 1943, et tout récemment encore, de lourdes
pertes. -’

Elles se sont ajoutéesà la nécessité de ravita1ller le Tonkin et le Nor’d-Annam‘
en riz de Cochinchine, pour alourdir encore les obligations imposées au trafic
ferroviaire, et nous empêcher de lui appliquer les réductions prévues. L’usure
accélérée de notre matériel roulant & pu, il est vrai, être en partie atténuée par des
arrivages, au cours de l’été, de pièces de rechange.

Pour remédier à une pénurie qui devenait inquiétante, le Gouvernement &
encou1agé activement les transports par jonquès, donnant lui--mê1_ne l’exemple en
prenant à son compte plusieursyconstructions nouvelles. [Des sociétés de trans-
porte par jonques se sont constituées, et ont_ déjà commencé“ lçura service%. Ce:
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résultats méritent d’être signalés, car ils permettent d’escompter un rendement
important dès 1944, du fait que les transports par jonques seront mieux organisés

et s’effectueront sur une échelle beaucoup plus vaste. '

En définitive, malgré les graves difficultés que je viens de signaler, et grâce à
l’effort des transporteurs comme à l’initiative des industriels et des commerçants,
aidés par l’Administration, l’activité économique du pays a pu être maintenue en

1943. Elle le sera encore en 1944, j’en ai be ferme espoir, si les transports mari-£

times par jonques et les, transports fluviaux nous fourniËsent l’appoint de fret
que nous en attendons…

' ‘ ‘

Les gfoupements profe‘ssionnels.
Dans l’obligation où il se trbuve de multiplier ses interventions dans le pro-

cessus économique, le Gouvernement verrait se compliquer‘singulièrement sa tâche '
sans l’aide que lui apportent les groupements professionnels. ,

Ceux-ci, constitués en 1942, ont dû faire face à des problèmes d'organisation
et de fonctionnement qui ont été, dans l’ensemble, résolus pendant l’année qui
s’achève.

L’organisation professionnelle indochinoise possède à présent les moyens de
jouer le rôle que lui a assigné le législateur. L’esprit corporatif agagné en pro-

fondeur, et, conscientes de participer à l’étude des questions vitalespour la pro-
fession dont elles relèvent, nombre de petites entreprises ou industries reconnais-
sent dans le groupement le conseil et le guide dont elles ont besoin.

Je me plais à constater que, d’une façon générale, toutes les interventions des
groupements professionnels témoignent du souci de l’intérêt général et de l’orga-

nisation _de la profession dans le cadre des règlements et des directives reçues.

*
**

Pour me résumer, je ne vous dissimulerai pas, Messieurs, que la situation'éco-
nomique s’est sensiblement tendue en 1943 par rapporta‘ 1942, malgré nos efforts
pour compenser, par nos productions industrielles et agricoles, la faiblesse de

nos importations. Celles-ci ne pourraient pas sans danger diminuer encore en
1944. Car, si l’Indochine peut faire bénéficier certains de ses voisins de ses pro-
ductions excédentaires, il lui est indispensable de recevoir d’eux, en contre-partle,
les matières premièrœ et les produits manufacturés ‘qu’ils produisent industrielle-
ment. C’est d’ailleurs-dans cet esprit qu’ont été‘ signés les accords de Tokyo, dont
l’exécution permettra à l’Indochine de maintenir son équilibre économique actuel,
et de bénéficier d’une situation générale encore privilégiée.

m

L’ACT10N SOCIALE .
Les lourdes préoccupations d’01dre économique dont je viens, Mess1eurs, de

vous donner une idée, ne nous ont pas détournés d’une action sociale que la France
a toujours placée dans ce pays au premier rang de ses devoirs.

J’ai déjà dit plus‘d’une fois que nous n’entendions pas limiter nos elïorts
aux tâches, que nous imposent les circomstances, mais que nous avions le souci
constant de préparer l’avenir, sur lequel nous gardons fixé notre regard.

Le domaine que j’aborde maintenant est sans contreditl’un de ceux où sel
manifeste le plùs clairement cette résolution.

Lu ‘ Santé- publique.

La diminution générale des stocks et_ des môyens de transport a pourtant
apporté des gènes sérieuses à la protection de la santé publiqué. Mais la com-

‘ pétence de nos médecins, lè dévouement du person'nel de l’Assistance médicale, le
labeur et l’ingéniosité de nos biologistes, de nos pharmaciens‘ et de nos chimistes,
ont, cette année encore, préservé l’Indochine non seulement de graves épidémies,
mais même d’un afl’aiblissemeht_ sensible de son état sanitaire.



L’effort d’assainissement & porté en particulier sur les régions excentriques
dont là mise en valeur se poursuit. C’est ainsi que de nouvelles formations hospi-_
talières sont en cours d’installation à Djiring et à Dran. L’équipement médical en
été renforcé dans les atations d’altitude, dont le développement s’accentue dans,
toute l’Indçchine. Des services spécialisés pour tuberculeux ont été créés dans les

différents pays de l’Union: une organisation moderne a été réalisée récemment à
l’hôpital René-Robin,' un vaste sanatorium doitsse construire dans la région du

Trân-ninh.

Parmi les mesures prises pour former et perfectionner le personnel, je citera!
l’institution de coms po… les infirmiers, l’augmentation du nombre des élèves
assistants indochinois de médecine sociale, la désignation de médecins indochinois .
comme spécialistes, le recrutement de médecins stagiaires, enfin la création, avec
l’accord du Département, d’une école annexe du Service de Santé Militaire, qui
sera ouverte aux Indochinois comme aux Français.

La fondation d’un Ordre des Médecins, en vue de la sauvegarde de l’hon-
neur, de la moralité et de la discipline de la profession médicale, constitue une
réforme très importante, dans le cadre de l’organisation des intérêts corporatifs.

L’instructian publique.
L’œuŸre d’éducation et d’enseignement s’est étendue aux régions les plus re-

culées, notamment par l’ouverture d’écoles ambulantes chez les Khas du Laos.
Pour doter l’Indochine d’un système d’éducation et d’une culture qui lui

.soient propres, fondés sur la communauté franco_1ndochln01se le problème de
la synthèse des humanités classiques et extrêmes-orientales a été résolu dans leS
lycées indochinois, par la création d’une section nouvelle où la langue et la litté-
rature chinoises et annamites tiennent la place qu’occupe ailleurs le latin.

L’enseignement“ supérieur, qui forme les élites et les cadres, 3. été particuliè-
rement poussé. La faculté de Droit de Hanoi décerne maintenant les mêmes di-

plômes d’études supérieures que les facultés de France. La faculté de Médecine 3
réOrganisé l’enseignement préparatoire aux études 111dicales. Les diverses bran-
ches de l’école des Bea, x-Arts continuentàase développer. L’effectif ,des étudiants

est de 1.325, dont plus “de 1.000 Indochinois.
La Cité universitàire, où un deuxième pavillon a été. mis en service, hébergé

160 étudiants, “dont 150 Indochinois, dans des conditions alliant l’économie au
cpnfort. Deux nouveaux pavillons vont être bientôt achevés.

Le développement de l’enseignement des élites s’accompagne d’une extension
continue de l’enseignement en profondeur. Le cycle primaire élémentaire, à 1111
seul, groupe actuellement plus de 600.000 élèves. L’école nouvelle, appuyée sur le
sol et sur le métier, 3 réhabilité les travaux manuels, restauré l’esprit artisanal

et développé l’enseignement ménager.

Les résultats obtenus témoignent du;rayonnement de la France en Indochine
où la culture françaisefleurit en parfaite harmônie avec les traditions locales.

Sports-Jeunesse.

Le maintien de la santé physique et morale de la jeunesse est une des préoc-"
cupations fondamentales de la Révolution Nationale. Dans ce domaine, l’Indochine
peut s’enorgueillir d’une extension panticulièrement remarquable des activités
sports-jeunesse sous l’impulsion du Commissariat géné1‘al.

Quelques chiffres en donneront la mesure.
Entre 1940 et 1943, le nombre desterrains desport est passé de 200 à 1.,014'

celui des piscines et bassins de natation, .de 22 à 168; celui des moniteurs et
monitrices des divers degrés, de 2 à 1.959 ; celui des membres des groupements de
sports et de jeunesse, de 31.507 à 210.780. A ce dernier chiffre, il convient d’ajouter
les 600.000 enfants 011 adolescents de nos écoles qui participent d’ores et déjà aux
mêmes activités. _

L’importance sociale des manifestations sportives inter-indochinoises et des
glands rassemblements de jeunesse mérite d’être soulignée, pour les relations et

les contacts permanents qu’ils établissent entre les populations.
La création des grandes courses, cycliste et pédestre, Tour d’Indochine et Cour- .

se olympique, a permis d’intéresser simultanément les différents pays de l’Union

à des manifestations grandioses dans un enthousiasme unanime.   
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Activités culturelles.

’La vitalité des activités culturèlles montre en même temps que, malgré l’iso-

lement et les difficultés matérielles, ni la pensée, ni l’art, ni la science‘ne sont en

décadence en Indochine, bien au contraire.

Tandis que l’Ecole Française*d’Extrême-Orient exécute et étend son program-

me de travaux, de publiéations et de conférences, tandis que la Conservation

d’Angkor poursuit son œuvre sans relâche et‘ prépare pour 1944 de nouvelles tran-

‘ches de restauration au Bayon, au Prakhan et au Baphuon, un cycle de cours

pa’i‘ticulièrement intéressants a été récemment inauguré à l’Institut Indochinois

pour l’Etude de l’Homme. _ ,

Dans les musées de Hanoi, de Hué, de Saigon et de Phnom-penh, nous avons

ouvert des sections historiques où seront exposés en permanence des documents

de tous ordres, d’un intérêt capital, qq’avai—ent révélés au grand public les ré-

trospectives de la-Foire de Hanoi en 1941 et de l’Exposition de Saigon l’an dernier.

L’Institut de France amécemmeut accordé 5011 patronage à une_ nouvelle insti- '

tation en cours d’organisation, le Conseil des Recherches/e‘t Études historiques,

juridiques et sociales, qui étendra dans ces diverses branches l’action remarqua-

ble du Conseil des Recherches Scientifiques. , . .v

Enfin, les éditions et les concours de l’Association Alexandre-de-Rhodes, le

Prix Littéraire de l’Indochine, décerné pour la première fois au début de cette

année, le Salon Unique de peinture, de sculpture et de laque, qui vient d’ouvrir

ses portes à Hânoi, atteste d’une manière éclatante la jeune vigueur des belles-

1ettres et des arts franco-indqchinois. '

IV

“* ' LES GkANDS TRAVAUX
L’activité _de nos ingénieurs et de nos constructeurs n’est pas un indice moins

probant de la volonté réalisatrice de ce pays et de sa confiance dans l’avenir.

L’année 1943 a été marquée, en effet, par l’accomplissement d’un vaste ensemble de «‘

travaux d’équipement et de mise en vigueur. Ni la raréfaction des matériaux, ni

les difficultés des transports, qui ont pourtant rendu la tâche de nos techniciens

singulièrement complexe, n’ont pu nous faire renoncer à un programme qui mettra

l’Indochine en mesure de faire face à ses missions futures.

Les routes.

Le développement et l’amélioration du réseau de routes coloniales se sont pour-

suivis avec toute l’activité p ssible, et l’année 1943 a vu franchir en particulier

une étape importante du déb%oquement du Laos. Le dernier tronçon de la route

, Coloniale n° 13, permettant la liaison Thakhek-Paksane en saison sèche, et mettant

fin à l’isolement {de Vientiane en rattachant cette ville à l?ensemble du système

routier, a été inauguré en mars dernier. La liaison directe Saigon-Luangprabang;

distants de 1.700 kilomètres, est ainsi rendue possible, dès maintenant pendant une

partie de l’année, et bientôt en toute saisoñ. ' .

En même temps se *sont poursuivis l’aménàgement de la transversale Thakhek-

Tanap, qui relie le Mékong au Trafisindochinois et à la côte d’Annam dans la

province de Ha-tinh ; entre Muongphine et Saravane, la construction de la grande

rocade centrale, qui donnera au plateau des Bolovens u‘n-accès à la côte; entre

Pleiku et Stungtreng, la prolongation jusqu’au Mékong de la route Coloniale n0 19

qui assure déjà la pénétration des hauts plateaux à partir de Qui-nhon.

‘ \

, o ' -L hydraulique ugncole.

Les travaux .d’hydraulique agricole, nécessité impérieuse dans un pays qui

doit tirer de son sol la nourriture d’une population sans cesse croissante, sont

restés, dans‘ tous les pays de l’Union, au premier plan de nos préoécupations. Au

Tonkin, une partie du réseau du grand casier Hadong-Phuly, d’une superficie de

100.000 hectares, a été mise en service en 1943. L’achèvement de l’ouvrage de

"“3‘Rü
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Monument Francis Garnier

pari le sculpteur Denys Puech,

à Paris, place de l'Observatoire.

 

(Revue Encyclopédîque, (898,

Chronique Universelle. juillet,
p. 53_)_

(Cliché Central Photo, Hanoi.)    

  

 

 

  

  

     

   

S'aîue en bronze de

Francis Garnier, érigée

à Saigon. (A la mémoire
de Francis Garnier et de

ses compagnons d’armes.
Expédition de I873.)
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ËDe la capture (les éléphants___—_.—

dans la province de Kompong—Thom
NOTES ET CROQUIS

VILLAGE LACUSTRE
Dans les arbres sur le beng.

— PRÈS cette journée, sportive entre toutes,
=Z,À_\ voici la nuit; sans nourriture aucun,e les

traqueu1s n’en p..euvent plus, aussi les
pirogues de ravi_tail.lenlent qui arrivent sont-elles
accueillies avec joie, les approvisionnements sont
montés sur les miradors .et, à la lumière des tor—
ches, dans chaque mirador se prépare le repas
qui sera arrosé ‘de nombreux verres d’alcool de
riz..
Les m1rad,ors constitués par des rondins reliés

les uns aux autres .et fixés aux branches maîtres-
ses, sont recouverts les uns par des roufs de pi—
rogu-es, de charrettes, les autres par.des paillotes;
ce n’est pas t1ès confortable, mais ceux qui y sé-
journent sont à l’abri de la pluie.

Nuit et jour, ce sera un vaet-vient ininterrom-
-pu dans cette cité lacustre provisoire. Chaque
propriétaire de bêtes devra se rendre compte de
l’état des amarres renforçant l’une, relâchant l’au—
tre; les éléphants peuvent s’enfuir ou se noyer,
et il faut y veiller.

V01c1 1e beug dans la lumière du matin;
les traqueurs sont occupés prèsdes éléphants;
resserre les chaînes des jeunes, car moins endu—
,rants, il faut les. soutenir, un tour de chaîne de
plus sur la hanche suffir.a.. Quant. aux gros, il faut
renforcer leurs attaches .et ceci consistera à .leu1‘
planter un second harpon à l’oreille, soit à celle
de droite si la gauche en a déjà un, à l’une ou à
l’autre, si c’est le crâne qui a été harponné, et un
troisième est piqué à la naissance «de 1a queue',
il _faut les empêcher .de tirer à hue et à dia, ce
qui finirait par user les chaînes; retenuspar des
harpons devant et derrière, ils se tiennent à peu
près tranquilles, nageant inuit —et‘jour pour se
maintenir sur l’eau.
Pour les éléphanteaux, on procède d’une autre

manière. Harpannés ou pris au lasse, on leur met
au con un collier1 tressé de grosses lianes; à ce
collier est fixé un émerillon avec chaîne; cette
chaîne, par le milieu, sera enroulée à une branche
et l’autre extrémité sera fixée à des lianes qui
ceinturent le milieu du corps. Ainsi suspendus
ils nage… sans fatigue. Pour n’avoir pas eu le
temps" de prendre ces précautions, deux éléphan-
_tea‘ux ont été trouvés noyés dans la nuit. Tout
n’a pas été perdu et les trompes cant servi à cor-
ser les menus ; morceaux appréciés et recherchés
des Cambodgi—e,ns ces trompes houillies, qui rap-
pellent à s’y méprendre: 'le bœuf préparé à la V1—
naigl‘.ette
Au tertre, règne une très grande àctivîté, un

marché s’y établit. Les traqueurs malchanceux ou
bvedouilles, avant de quitter les lieux,1‘evendent
à ceux qui ont fait .de n—vombreuses prises leurs
matériaux: bois coupés, lianes, rotins, louent
leurs chaîfies; des coolies se louent pour la cons—

déjà

par G. MICHEL (Suite et fin)
(Documentaire vécu)

tructîon des box e.t..le ravitaillement en fourrage
des bêtes C’est un va—etvient fébrile, une V1a1e
foire. Ici aussi se débat le pli}; du remorquage
des éléphantsdu beug au tertre.

TRANSPORT DES ÉLÉPHANTS
AU TERTRE

Sept kilomètres de trajet à travers la plaine
1110…ndée Ce t1ansport s’organise de manières dif-
férentes.
Dès le deuxième jour qui suivra la capture ce

seront les. pet1ts, que l’on ne peut laisser _jeûner
longtemps, qui seront convoyés les premiers.

Première manière : .avec une pirogue.

Un él—éphanteaù à droite, un autre à ‘gauche,
entravés .et fic-elés à deux barres de bois, l’une en
travers de la pirogue à l’avant, l’autre de même“ à
l’arrière, ainsi que l’on transporte les billes de
bois; les piroguie1‘s, à l’aide de perch,es pous—
sent la haquue, cette manière de trànspbrt est la
moins onéreuse .et c’est celle qui sera le plus gé—
né1alement adoptée.

Deuxième 'manière: avec des buffles.

Deux buffles sont attelés à l’animal entravé des
quatre pattes, les pieds de devant attachés l’un à
l’autre, de même les pieds de .derrière', le corps
entouré de forts liens en lianes tressées, 011 y fixe
les chaînes qui serviront à tirer l’animal. Pour ce
travail, on choisit des buff1es 11’ayant aucune
crainte des éléphants et sachant 'au besoin se dé—
fendre- Ce m0yen r-evient_ plus cher qué -la bar—
que. Le plus onéreux mais le plus simple, c’est
le troisième qui permetde mener les éléphafi'teaux
jusque dans les bois.

Troisième manière: éléphants d0mçstiques.

C’est la plus simple, a11e dit.. L’éléphanteau,
attaché au cou de l’éléphant domestique,-les pat—
tes libres, suit', s’11 a des. velléités de résistances,
elles sont vite ca1mées. Sul" un ondré du cornac,
le grand frère aîné, à cOurp de trompe, a vite re—
mis le petit à la rais0n; ce trajetse fait en terrain
peu inondé.

Arrivé au pied du tertre 011 p1jo‘cèd'ë de la. ma-
nière suivante pour amener les éléphah “dans
les box.
Du box part une. chaîne de 30à 35 metres de

1011g, cette chaîne, (Le l’autre extrémité, sera fixée
au cou de l’animal; deux pieux sont fièhés en
terre: un à mi——chemin entre le box et l’eau, l’au—
tre sur le bor=,d un troisième dans l’eau, à une
dizaine de mètres .du bord.Cec1 repué'senté les
différents stades du parcours à accomplir pour
arriver aux box.

 

L’animal attend, fic‘élé, enti‘av‘é, à 1’è111‘d1‘011 où .
l’ont laissé soit les pirogwes, leshuffies, les“élè-
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phants domestiques; à l’exception des petits; on
lui attache une chaîne aux deux pattes de der—
rière; cette chaîne sera enrouiée au pied qui se
trouve dans l’eau ; la chaîne qui part, »du box lui
est fixée au ceu…;_ ces deux opérations terminées,
on lui désentrave les pieds de devant et on l’obli—
ge à se mettre debout, il ne peut ni avancer ni
reculer; progressivement, on derme du mou à la
chaîne cumulée au pieu qui se trouve dans l’eau
et on le tire en avant par la chaîne qu’on vient
de lui fixer au cou, qui, elle—même, a été enrou—
lée au pieu du bord de l’eau. La chaîne arrière
étant toute déroulée, on arrête la manœuvre pour
l’enrouler au deuxième pieu alors qu’on enroule
la chaîne avant au troisième -et l’on recommen—
cem ainsi de pieu en pieu jusqu’au box; là, s’il
fait des difficultés pour y entrer», un éléphant do-
mestique est amené et, le poussant de la tête au
derrière, l’y fait entrer de force; les pièces de
bois; transversales formant le box sont ajustées.
Pour Certains éléphants, il suffit .de leur présenter
une poignée d’herbe pour les décider à rentrer
tout_à fait dans Les_ box. _ ,

Ces tlï'ansports ont duré des jours et des jours ;
voici venu le tour des gros; il y a huit jour—
nées qu’ils sont dans le beug, ,nageant nuit et jour,
soutenus; il est vrai, par les harpons... mais sans
nourriture. La première opération consistera à
leur lier les pattes «de derrière et -de devant avec
des chaînes, comme les pores; ce travail se fait
sous l’eau par des spécialistes plongeurs (des
Annamites). L’opération terminée, On enlève les
harpon£s du crâne, de l’oreille et de dessous la
queue; une chaîne longue de vingt mètres leur
est passée au cou, l’autre extrémité est fixée au
cou d’un éléphant domestique; suivant la taille
de "l’éléphant à traîner, il faut deux, trois élé-
phants domestiques ; en ce cas, il y a trois chaî-
nes. '
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En route pour lé tertre. _, Comment on hâle

« ' ' ’ im porteur. .

'Unëéïéphànt de dem; mètr‘»ès -etpo‘rte_ur‘est gél—

néfälen mt attelé à trois cengéneres, 11‘eSt tire

  

fimocmm:

par l’arrière afin que ses défenses dont il se ser“-
virait pour s’arc—bouter ne pénètrent pas dans le
sol. L’éléphant qui tire est celui du milieu, les
deux autres l’aident mais peuvent— revenir en; >
arrière sur la droite et la gauche dans le càsf—o_ù
Le prisonnier brisant ses liens deviendrait dark“
gereux et qu’il faille le mettre à la raison, ce dont
s’acquitteraieht ces derniers.

Suivant en pirogue, sur une partie du trajet, le
dernier, un éléphant porteur de près de deux mè-
tres, je l’ai vu malgré ses liens, se dresser plu-
sieurs fois tout debout et s’effondrer à droite ou
à gauche; «cela me serrait le cœur; quant à ses
frères de race, ils n’en continuaient pas moins
leur bonhomme 4de chemin. C’est lui aussi qui a
offert le plus -de résistance pour le' parcours au
box; mis sur ses pieds à 20 heures au bas
du‘ tertre, à minuit seulement, à l’aide de deux
congénères domestiques, il-était enfin introduit,
dans Le box. Tout ce travail s’est accompli à la"
lueur des torches.
Dans les b0x, les éléphants ont les pieds de

devant libres mais une grosse chaîne au cou re—
tenue court au bas d’un pieu ou au pied d’un
arbre, s’il en est un à proximité ; cette chaîne est
courte afin de les empêcher -de prendre appui des
deux pieds sur les barres transversales des box et
tout renverser; les pieds arrière, joints très ser-
rés, sont également attachés à un poteau.

SOINS ET DRESSAGE
Tous les éléphants enfermés «dans les box vont

subir la période de dressage qui varie suivant
les sujets: dix à quinze jours pour Les petits,
deux à trois mois pour les autres.

Les premières dispositions à' prendre, ce sont
les soins aux plaies; ces plaies, dans lesquelles
Sont restés huit jours le-shanpons, suppurent ; elles
sont lavées à l’eau chaude, grattées, raclées, dé-
barrassées des chairs purulentes, travail assez ré-
pugnant et qui ne se fait pas sans barissements
des patients. Les chairs nettoyées à‘ vif, les plaies
sont soignées avec de l’amande de coco écrasée,
tpiturée, malaxée en pâtewdont on remplit les
plaies; une espèce de cataplasme de terre argi—v
leus-‘e recouvre le tout etfermant la plaie, -'l’is»o=le

' des mouches; d’autres, Les heureux,— quiv' ont pu
s’en pI0cur-er, se servent de résidu;deioarbune
btûié'pour isoler, les müuches ; Ce«carbure aurait
de plus un pouvoir cicatrisant. " ' ' - '

Les soins aux plaies se font une fois par jour; -
le matin ; les plaies guérissent relativement vite,
elles sont cependant très profondes surtout chez
les sujets qui ont offert une très grande résistanæ
ce; elles laissent, dans la plupart des cas, des
tna—ces bdan-châtres indélébiles; c’est à ces cica—>
trices que les traqueuns identifient 'les éléphants
qui ont réussi à reprendre .la vie libre ; de même
à certains, il manque des bouts d’oreilles enlevés
par le happen.

Tout en procédant aux soins des plaies, on en-
toure les éléphants d’autres soins attentifs: la—
vage de l’animal plusieurs fois par jour, bouchona
nage, le «dessus des box est recouvert de feuil—
lage ou de paillote, pour les garantir du soleil;
de la pluie; un trou est creusé devant chaque
box; plusieurs fois par jour, on y met de l’eau
afin que l’éléphant puisse boire et s’asperger;
l’herbe, une espèce spéciale, appelée srâ ngé, dont
ils sont très friands et qui pousse en abondace

* dans la plaine __ elle ressemble à s’y méprendre '
au :pa-ddy — leur est donnée au fur et à mesure-
d»e. leurs besoms. ' _ . .. . …
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Nuit et jour on travaille sur le tertre, le calme
est loin d’y régner. Les éléphants furieux essayent
de renverser les box en s’y appuyant de tout leur
poids à droite ou à gauche et bien souvent il faut
les étayer. Des équipes .de nuit sont nécessaires
pour la surweillance et le renouvellement des bot-
tes d’herbe; ayant jeuné ...de 1ongs jours, il faut
les sustenter.
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Un philosophe…dans son box.

Les équipes de veilleurs sont doublées de musi—
ciens, désmusiciens jouant d’une trompe spécia—

le dont les modulations nostalgiques sont appré—
ciées des éléphants et les calment; ces musiciens
sont renommés et choisis, par les traquŒeurs, ceci

est si vrai, paraît-11, qu’il est des cornacs qui se

servent de cette trompe pour stimuler les élé—
phants dans une longue marche, lorsqu’ils com-
_me-ncent à donner des signes de fatigue.

Trois ou quatre jours après 1’en‘tï‘ée dans les
‘bOX, aux bêtes les plus calmes on enlève les chaî—
nes qui servent d’entraves aux pieds de derrière,
elles sont remplacées par des lianes. Quant aux
petits, on les sort des box, les pattes de derrière
toujours entrax‘1ées, u'he' chaîne au cou; 011 les mè-
ne au bord de 1.’eau où ils seront attachés à un
pieu;1ls y restent toute la journée, le soir on les
remonte sur le tertre, là aussi, ils sont attachés
à un pieu;1e séjour dans le box est terminé pour
eux.

‘ Dèsqu’ils acceptent leur nourriture sans cher—
,cher à se jeter sur le dresseur, on enlève les en-
traves; ils ne gardent plus que la chaîne qui les
'retient au pieu.

Les ld1‘e—sseurs aussi sont loués et leur salaire
est fonction de la taille de 1’a111ma1 à dr—:esser
50 p1astres pour un moyen, 100 piastres pour un
gros.

C’est dans le box “que l’on habitue les éléphants
—— il faut qu’ils soient au moins âgés de dix ans
— à recevoir l’homme sur le dos et cela ne se
fait pas sans maintes corrections: coups de bam-
bou sur la trompe. Dès le premier jour, on leur
ehoisît un nom que l’on répètera tous les jours,
ainsi que les mots qu’11s devront apprendue et
qu’ils retiennent avec une intelligence quasi--hu—
ma1n«e: recule, avance, lève Le pied, droite, gau—
che, attention au pied, vite, d,oucement à genou,
yak (qui veut dire prendre) .et dai, trompe. Le
cornac sur le dos ponctue chaque mot d’un coup
de genou ou de pied_. Ces mots sont vite retenus,
surtout des petits qui les comprennent au- bout de
huit jours. Tous les jours, on procède à ces 1e-
çons de dress;age il faut que le dresseur soit
craint; lorsque l’éléphant recule à sa vue, le

_ dressage n’est pas loin de sa fin.
Ce récit 11 a r1en--de vibrant, de pa1pitant. Sans

artifice de style, j’ai n-arré, Simplement, ces ob—
se1vations prises sur le vif, leur laissant, à des-
sein, toute leur sincérité de chose vue, pensant
qu’elle suffirait à le rendre intéressant.

Kompong—thom, septembre 1943. …

 

A ' NOS LECTEURS

Les circonsfances, s'aiouiam‘ aux nombreuses difficultés

auxquelles nous avions à faire face, nous obligentL (: bquuer
en un seul numéro les numéros 173 et 174.

Nos lecteurs voudroniL bien nous én excuser. Seules des

nécessités impérieuses nous y contraignent.

Nous espérons pouvoir reprendre noire rythme habituel,

ôparfir du prochain numéro, mo'yenncmiL une légère modifim—

“on de notre présentation.
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HUMOUR ANNAMITE‘

 
LŸ TOÉT et XX XÊ,— passionnés de sport, assistenï au match de foot—ball Annam ——

Tonkin. '

Les voici dans la tribùne‘: le Tonkin vient de marquer.
 

 

  

 
   

 

 
 

 
«En faison de la difficulté des transports sur routes, les trains connaissent une

affluence considérable.» (Les journaux)
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Que‘we_ ur Normale Supérieure»

 

 

 

 

 

« 180 lignes sur souvenirs Normale Supérieure,
13 011 14 minutes au micro », c’est ce que Radio—
Saigon m’a demandé par télégramme et par lettre.
Evidemment, le nombre des normaliens que

nourrit en ce moment la terre indochinoise dé-
passe à peine celui des doigts de la main (<< il
est dans la nature de l’Ecole d’être peu nomb1eu—
se »), mais n’importe lequel de mes aînés serait
plus compétent pour parler d’elle. Je crois m’ex—
pliquer cependant le choix de Radio-Saigon par
cette raison que toujours et partout les corvées
tombent sur le plus indigne et le moins décrépit.
On a peut—être pensé aussi qu’il serait piquant de
connaître les impressions d’un Annamite égaré
dans la curieuse maison de la rue d’Ulm.
Etrange usine, en effet, qui reçoit tous les ans

une matière première de qualité reconnue non
inférieure, et d’où l’on voit sortir pê1e-mêle évê-
que—,s musiciens, peintres, vaudevillistes, méde-
cins, ministr—es, poètes, colons, acteurs, journalis—

tes, chefs de service de compagnie de navigation,

fabricants de conserves alimentaires. .. sans comp-

ter l’armée des professeurs peinant obscurément

dans leur apostolat. Pourtant, à cette rentrée de

1931, ce n’était pas précisément moi le plus in—

trigué, à l’Ecole. Mais j’étais l’objet de la curio-

sité générale, parmi ces jeunes gens qui ne s’éton-

naient de rien. Il faut dire qui’ls 11’avaient jamais

vu de Chinois. Je m’en aperçus bien vite. Un

matin, au petit déjeuner (pour lequel nous des—

œndions au réfectoire l’heure que nous vou-

lions), je m’assis à la première table venue, de-

vant un être ébourifi'é. Il me lorgna un long mo—

ment, puis tout à coup:

« Depuis combien de temps es——tu en France ‘?

-— Trois ans, trois ans et demi.. .

—— Extraordinaire comme tu parles bien fran-

çais!
— Mais je ne t’ai jamais parlé.

— Je t’ai entendu dans les couloirs.

—— Ah ! "
— Où as—tu fait ta « taupe >> ? .

— Mais je ne puis pas « scientifique >>, moi !

—— Comment ? « Littéraire » ! Tu bouleverses

toutes mes idées! ! ! >>

Il ne me dit plus rien, avale son café—chicorée

et s’en va, pas content du tout.

11 faut ajouter que ce camarade était un

«scientifique». Mais les «littéraires», s’ils ne

s’exprimaient pas aussi naïvement, n’étaient pas

sans se poser la question bien française: « Com-

ment peut-on être jaune et normalien ? >>

Après ces pittoresques débuts, nous eûmes heu—
reusement l’occasion de nous connaître davan—

tage. C’est au milieu de mes camarades que peu

à peu je me suis sinon révélé, du moins précisé
à mOi——même, différent d’eux tous. A leur contact,
par comparaison, j’ai pris consci…ence de ce que'

p… PHAM—DUY—KHIÊM

je suis, de Ce que j’ai de moins qu’eux, de ce
que j’ai de plus. J’ ai entendu sur moi, pendant
ces années--1à, directement ou non, des défini—
tions et des jugements d’une netteté et d’une pro—
fondeur qui n’ont pas été dépassées. J’ajoute que
ces jugements ne sont pas au désavantage et au
déshanneur de 1’Annam et de notre race, loin de

là.
Me définir, m’ont-ils aidé à cela seulement ? Ils

m’ont permis aussi de répondre d’une certaine
façon, de vivre d’une certaine façon, de sentir,

d’être comme je n’ai peu-t-être jamais pu le fair-è

depuis lors, sans eux. Il faut, pour chaque plante,
un milieu spécial pour s’épanouir, et un de mes

aînés a écrit cette phrase sur l’Ecole (qu’on ex-

cuse notre inconvenance) : «C’est un des rares

endroits de France où l’on ait l’occasion de se

montrer vraiment intelligent ».

L’atmosphère de Normale, on la respire d’ail—
leurs dès la « khâgne » (—c1assede préparation au
concours de l’Ecole), moins intense peut-être. Ar-
rivant d’Indochine, j’eus évidemment beaucoup
à apprendre. C’est en khâgne que tel de mes ca—
marades s’accondait exactement une heure et de—
mie de repos par semaine, travaillant sans relâ-

che le reste du temps, sans distraction aucune.

C’est en khâgne que j’ai admiré les qualités d’es-

prit et le caractère de tel autre, admiration qui

s’est continuéea l’Ecole, où il me précéda. Pen-

dant la première année de préparation, j’eus

parfois recours à lui, comme à quelqu’un de soli—

de, de ferme, 11’offrant aucune prise aux morsu-

res des êtres et des choses. 11 me répétait: « Dis-

toi que tu réussis et tu réussiras. Dis-toi: je veux

réussir >>. A la proclamation des résultats du
concours, ne voyant pas son nom sur la liste, il
déclara devant tous: « Il y a erreur >>. Il alla
trouver Le jury, on vérifia: 11 avait raison, il y
avait eu erreur! L’année suivante, quand je,qu
reçu à mon tour, il vint au devant de moi, la
main tendue: «Tu vois, qu’est——ce que je t’ai

dit?» Chaque fois qu’il me rencontre ensuite

dans le couloir, il m’ar1‘ête et interroge. « Alors,
cela va-t—il ? » Quand j’hésite — car cette phrase,
de lui à moi, 11 ’est pas bana1e —, quand j’hésite
à dire que << cela ne va pas», il me presse, me
perçant de ses yeux bleu clair. Je ne puis que

céder et il me quitte seulement après m’avoir vu

sourire. J’ajoute que sa compétence était telle que

dès sa deuxième année à l’Ecole, il donna des 1e-
çons de philologie grecque à des camarades de

ma promotion.

N. D. L. R. — Ce texte fait partie d’une série de
causéries que Radio-Saigon consacre aux grandes éco-
les de France.11 a été envoyé de Hanoi pour être lu
à Saigon le samedi 11 décembre.
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Certains auditeurs de Radio—Saigon connaissenf
sûrement un terme de notre argot : le << canular ».
Ce mot a été plus d’une fois défini, et brillam-
ment; je regrette de n’avoir aucun texte sous la
main. Disons brièvement que le canular, produit
proprement normalien, est une sorte de plaisan-
terie, de mystification, spirituelle en général, par—
fois pas bien fine.
Un jour, un camarade me demanda devant

quelques autres, dans un moment de détente et
de joie un peu grosse :

« Comment dit—on le mot de Cambronne (qu’il
prononça naturellement) en annamite ? »

Je réponds sérieusement :
« Mais ça n’existe pas -en annamite. »
Mes camarades criaient déjà au canular quand

je continuai :
«Evidemment la chose existe... Le mot aussi,

mais pas en tant qu’exclamation, avec la valeur
du mot français,, tel qu’il revient à tout moment
sur vos lèvres. Aucun Annamite ne peut imaginer
qu’on nomme cela pour exprimer une vive con-
trariété. Dans des cas pareils, nous disons : « La
fleur est tombée ! La fleur est tombée >>.

J’ajoutai: «Chez nous, entre camarades, nous
ne nous tutoyons jamais. Mais nous disons << mon
grand frère» quand nous nous adressons à un

camarade, nous désignant nous-mêmes par :
« votre frère cadet >>.

A partir de ce jour-là, certains de mes cama—
rades m’appelaient de temps en temps «frère
Khiêm >>, avec une nuance que je n’ai jamais
oubliée.

L’un d’eux, dont la << thurne » était voisine de
la mienne, m’avait parlé de sa fiancée, dont il
me montrait quelques photos, à qui il écrivait,
en province, lui racontant la vie de l’Ecole, avec
les camarades, et le << subtil Asiatique » qui s’in—
titulait « le Chinois de Normale >>. Un jour, il en-
tra dans ma thurne et me demanda de le suivre
jusque devant la sienne. Il ouvrit la porte, me fit
passer devant lui, et je vis, assise sur le divan,
une jeune fille que je crus reconnaître et qui me
tendait la main, en disant :

« Bonjour, frère Khiêm. »

Je vois encore ce petit visage, ces yeux lumi—
neux qui me souriaient et qui, hélas ! depuis plus
de trois ans, ont versé bien des larmes. Je ne
crois pas qu’il y ait un seul Annamite, parmi tous
ceux qui ont connu la France, qui ne garde au
fond du cœur un souvenir de cette couleur—là, et
qui n a’it pensé pluS1d’une fois avec tristesse, ces
dernières années, à plus d’une sœur “d’adoption, à
plus d’un frère de France.
Pour ma part, je n ’ai revu que quelques visa-

ges au cours de ma dernière visite de fin 1939
à début 1941. Le «temps viendra où il faudra faire
le compte des vivants, et le compte des morts.

Chère vieille Ecole ! S’il me semble parfois ar—
tificiel de distinguer, dans ce passé toujours vi-
vant, ce qui fait proprement partie de l’1,Ecole
pour le séparer du reste: Sorbonne, Paris aux
mille visages, familles de camarades de khâgne
ou d’Ecole, invitations en province, toute la
France, ma propre jeunesse, mon temps de vie
intense, c’est bien l’Ecole qui demeure le centre
de ces éclatantes images, le nœud de tous ces

INDOCHINE

liens qui me tiennent et dont je ne crois pas me
libérer jamais.

Chère vieille Ecole, que nous retrouvions à cha-
que automne, avec‘ sa plaque de Pasteur fraîche-
ment lavée, ses marronniers pendant leurs feuil—
les jaunies, derrière de hautes grilles qui n’en—
fenment personne; la petite cour centrale avec
ses arbustes et son bassin; surtout ce vieux jar-
din que j’aimais, dominé par les maisons de la
rue Claude—Bernand qui lui tournaient le dos, où
j’errais aux »crépuscules d’avril, seul, car aucun
de mes camarades ne s’attandait dans l’air encore
trop frais, où je voyais s’allumer les premières
fenêtres alors que le soir n’était pas tombé en—
‘core et que brillaient mystérieusement au fond—
du jardin les grandes vitres du vieux laboratoire
de physique avec ses lampes d’un bleu irréel.

Chère vieille Ecole, où nous nous retrouvions
nous—même tous les ans — en quelques secondes,
à la première poignée de mains —— les mêmes
personnalités, aussi différentes entre elles qu’on
peut l’être, où la France pensa=nte était repré-
sentée dans toute sa diversité, et non pas seule-
ment dans une de ses tendances, comme on a
voulu le faire croire, et comme un vain peuple
raconte. Chère vieille Ecole, où dans les thur-
nes voisines, dans la même thurne, vivaient
des esprits contraires, où l’on a toujours
trouvé des «croyants décidés, souvent com-
battus, toujours respectés >>, où les discussions
opposant les «divergences ont toujours été sauve—
gandées par la même honnêteté, une semblable
ardeur pour comprendre, et pour penser vrai.
Dans l’ensemble, je puis rendre à mes camarades
ce témoignage qu’ils ne m’ont pas semblé indi—
gnes de nos anciens, d’un Jouffroy par exemple,
« qui donna pour loi a l’existence humaine non
La recherche du succès, mais le respect de la
personnalité >>.

Depuis plus de trois ans, on a beaucoup écrit,
beaucoup bavandé, sur les valeurs spirituelles de
la France, valeurs qu’on proclame impérissables,
SUT la place de la France dans l’univers spiri-
tuel, place qui n’est pas de second rang.
Je voudrais timidement avancer que dans l’avenir
comme par le passé, les anciens élèves de l’Ecole
Normale Supérieure y contribuent pour une cer-
taime part. Point n’est besoin de citer des noms
illustres. Mais je voudrais surtout _rappeler que
la grande majorité d’entre nous, moins connus
ou inconnus, appartiennent à l’Enseignement, et
que ceux—là aussi jouent un certain rôle dans la
France et dans le monde.

Giraudoux a terminé ainsi la préface d’un vo—
lume écrit en 1932 par un «camarade «de ma' pro—
motion, sur << l‘esprit de Normale >>, et je finirai
par sa citation, pour rehausser un peu cette cau—
serie familière :

« L’Ecole est l’assemblage des hommes qui sont
le moins faits pour :la bataille et qui a propor—
tionnellement beaucoup plus de tués que Saint—
Cyr, qui a publié le plus grand nombre de livres
et a obtenu le moins grand nombre de gros tira—
ges...'J’ai l’impression que ces deux exemples suf—
fisent... L’Ecole est une école de réalisme spiri—
tue]. )

 

  



CROQUIS TONKINOIS

Notre ami et collaborateur MANH—QUYNH :: expo$é
la semaine dernière, à «La Crémaillère », à Hanoi,
un certain nombre de croquis tonkinois. Nous sommes
heureurd'en reproduire quelques—uns. Nos lecteurs admi—
mle une fois de plu's son' falenî si délicat et évocateur.

Le mendiant .-

(Que la grand mandarin me lasse .‘l‘oumône de quelques sopèques
w .” connaîtra dix mille bonheurs: »

 
Les bateliers du canal des Bambous.

/ .

{Inc petite nacelle en bambou fre$sé,

une longue perche el en rou'e pour
la pêche au crabe de rizière 



 
LE VENT . ‘

Au petit malin l'hiver, départ pour‘ le marché.'_f Un vent glacé. ——
Le.. Ciel est gris. —-—- La terre :est rouge.…

   



Le repos des îravaiNews de [a terre .
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En route pour les pe…s échanges et les longs bobiHoges...

    

 

Les coches-
que celui

ceux dont le mé

des coolies—pousse, ma:5 dont on ne par! ‘

er est encore plus rude
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Paslorofe
tonkinoise.

L'écopeur
soliloire

\ (Celui qui rêve
à la noria

à pédales).



 

Exposé documentaire sur un problème économique sud—indochinois'  
——-)@ùœfl-—

LA PLAINE
SES CARACTÈRES

"— A Plaine des Jones s’étend du sud du
] Cambodge, jusqu’à la voie ferrée
——! Saigon—Mytho ; du Mékong, à
l’ouest, à la route Saigon-Phnompenh, sur
le tronçon Swayriêng—Hocmon, à l’est.
Notre étude comportera d’abord un ra—

pide aperçu géologique indispensable à une
bonne compréhension de la question. La
région qui nous intéresse est une zone en
formation, d’origine quaternaire et récente,
essentiellement alluvionnaire, une des der—
nières apparues à la surface du globe, fai—
sant partie de cet immense thaiweg du
Mékong, qui s’est étalé dans l’extrême Sud—
Indochinois, endigué :
Premièrement à l’ouest à hauteur de la

Chaîne de 1’Eléphant, par des grès supé—
rieurs ;
Deuxièmeme—nt à l’est par les émergen-

ces de roches éruptives, basalte et terres
rouges, jalonnées grosso-modo, par une li—
gne, dont Sn0ul, Hon—quan, Xua-n-loc et le
cap Saint-Jacques seraient les repères.

Cet espace lacustre en voie de comble—
ment, dont l’épaisseur de terre aLluvionnai—
re quasi—régulière composée de couches
d’argilesÿ diverses et sables alternés, atteint
par exemple à Tanan, quelque 200 mètres.
Un forage récent nous l’a fait connaître
avec précision.

Avec le temps —— du temps géologique
bien entendu, où l’on compte par centaines
de siècles 4— la Plaine des Jones, pourrait
devenir d’«eile—même semblable à l’immense
étendue cultivable du delta «cochinchinois
qui s’élève à peine, en moyenne, à 2m. 50
au—dessus du niveau de la mer.
Mais les efforts de l’homme moderne,

servi par des moyens matériels puissants
et une science avertie tendront, n’en dou—
tons pas, à hâtersa contexture utilitaire, et
dans des temps, plus en rapport avec la vie
humaine, où l’on ne compte heureusement
pas par centaines de siècles.
Quand on étudie la morphologie de cette

plaine, c’est—à-dire son relief et son sol, on
est obligé de considérer d'abord son régime
des eaux, parce qu’il les explique. Nous y
trouvons trois systèmes fluviaux: le Mé—
kong, ses affluents, et les deux Vaïcos, dé-
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bordant sur une dépression basse et plane,
où apparaissent de légères émergences sa—
blonneuse isolées que les Annamites ap—
pellent des giông.
La carte bathymétrique nous donne les

indications des pentes : la Plaine des Jones
ne présenterait qu’une pente d’un cent mil—
lième, tandis que le delta du Nil) est à
8/100.000, celui du Gange à ,5/100000, celui
de 1—21 Ménam à 10/100.000.

Précisons en outre que le bord sud de la
Plaine des Jones est constitué par une ré-
gion mise en valeur et qui forme en quel—
que sorte un bourrelet, obstacle à l’éva—
cuation massive des eaux. ,

Il: devient dès lors évident, que cette très
faible dénivellation fait de la Plaine,
d’abord un immense réceptable des eaux
de surface provenant des précipitations at—
mosphériques locales dont l’évacuation par
gravité est fort lente, par défaut de décli-
vité et ‘manque d’éxutoires, et elle expli—
que ensuite l’inondation régulière de toute
la surface de quelques 930.000 hectares,
qui se transforment alors en un véritable
grand lac intérieur, parfois soumis à des
coups de vents violents qui agitent sa sur—
face, ce qui fait dire aux indigènes qu’il y
a des vagues comme dans 1‘-a mer.
Retenons donc déjà la notion d’un ap—

d’_eau supplémentaire considérable,
sur une nappe préalable, qui ne peut elle—
même s’évacuer normalement, donc éva—
cuation doublement insuffisante.
Le sol est 00«nstitué par les apports allu—

vionnaires et serait par définition fertile en
soi. Malheureusement, il est chimiquement
troublé par une réaction acide qui le rend
impropre à toute culture; il est courant
d’entendre énoncer, comme une autre plaie
d’Egypte : la terre y est alunée. Et le rizi—
culteur est aussi rebuté que &l’hévéaculteur
par ce chiendent qu’est le tranh. Du point
de vue scientifique, le terme ahm serait im—
propre, mais le résultat est le même, alun
ou sulfate déterminent la mort végétale, ou
l’infécondité.

Cette acidité provient de la présence de
sels de sulfate de fer et de sulfate d’alumi-
ne, émanant des schistes pyriteux qui exis—
tent dans le sous—sol et qui sont transformés
en. sulfate très soluble ; ces sels sont rame—    
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nés à la surface par capil«larité à raison de
l’humidité généraîe du sous—sol. En saison
sèche, il n’est pas rare d’en trouver même
des efflorescences à la surface du sol. Ce
se], dit alun, n’est pas uniformément ré-
parti sur la surface de la plaine,mais à la
saison de l’inondation, l’eau qui en est for-
tement imprégnée, le répand partout, et en
raison des faibles mouvements de la masse
liquide, il a tendance à tout imprégner.
Et ceci explique, que sur les bords des cu—

vettes fortement sulfatées, l’eau, complète-

ment décantée des molécules de vase en

suspension, est limpide et que, vue sous un

grand angle, elle apparaisse d’un bleu-vert
très -chatoyant à l’œil.

Il en est ainsi par exemple des Vaïcos en

  

d’eau claire au milieu du fleuve boueux.
Des techniciens assurent que .le lavage

des terres vierges et de culture récente, est
1e:moyen le plus sûr de libérer le sol de
Falun nuisible. Les rizi»culteurs indigènes
nous précisent même qu’il faut trois années
de lavage avant de pouvoir cultiver le riz
avec quelques chances de succès et qu’à
partir de la quatrième année, la rizière, dé—

lavée, se bonifie progressivement.
D’autres chimistes enfin émettent l’opi—'

nion savante maintenant admise que les

matières organiques en décomposition sont

aussi un facteur important de l’acidité du

sol, et que, concurremment avec l’irriga-

tion, La chimie, par ses produits, doive con-

tribuer à la normalisation des terres desti-
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juillet—août, qui évacuent à cette époque de

l’anrnée les premières eaux tombées au de'—

but de la saison des pluies, et qui ont dilué

les sels effloresoents pendant 13 saison

sèche. ,

Si vous traversez, pendant ces périodes,

le pont de Ben—luc, sur la route Saigon—

Mytho, par exemple, vous serez étonné,

agréablement, de l‘a limpidité des eaux du

fleuve. Souvent même, vous pourrez assis-

ter au phénomène de la précipitation de la]

_ vase en suspension, et voir un large courant

 
nées à devenir des rizières féoO—ndes.

' La Plaine des Jones est, comme tout l’en-_
semble du pays, tributaire du régime des

moussons ; celle de S.—O., de mai à décem—

bre, amène les précipitations atmosphéri—

ques. Diluviennes au début, elles se norma—

lisent peu à peu, après avoir recouvert la

plaine, tombant-avec régularité aux mê-

mes heures, et nous arrivons ainsi dans no—

tre exposé au chapitre primordial de l’inon-

dation annuelle.
Elle se produit à la fin de la saison des
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pluies, lorsque la plaine déjà iimndée par
les précipitations locales reçoit, par le Mé—
kong et ses effluents : le Sông Banam ou
Prek Trabek et le Sông Tam—ly, les Vaïcos,
et de la plaine cambodgienne Sud de Ba-
nam les gigantesques masses liquides qui
proviennent de l’arrière pays, de très loin,
du Laos, des centres montagneux de l’Asie.
L’eau monte alors avec une régularité ma-
thématique ; un seuL effluent du Mékong, 1—e
Sông Tam—1y débouche dans la Plaine des
Jones à la vitesse moyenne d’un mètre par
seconde sur une largeur de 50 mètres et une
profondeur de 8 à 9 mètres. Ildébite envi—
ron 450 m3 par seconde. »Le Sông Banam, &
environ 100 mètres de large, 6 mètres de
profondeur, et un courant constant vers le
sud d’environ 1 mètre aux hautes eaux,
donc d’un débit approximatif de 600 m3 par
seconde.
La masse d’apport sur la «Plaine serait

égale aux deux tiers de celle provenant de
la pluie locale. Si vous voulez essayer
d’avoir une idée approximative de cette
immen-sité liquide, imaginez—vous 900.000
hectares recouverts, au |Môchoa par exem-
ple, par/ 3m. 77 d’eau. F0rt heureusement,
cette ascension peut être déterminée main-
tenant avec quasi certitude, plusieurs se-
maines à l’avance. Les services techniques
établis toùt le long du Mékong suivent avec
régularité depuis les confins du Laos jus—
qu’à la mer, la crue et la décrue annuelles,
et donnent des renseignements rigoureux et
précieux. La science a, là encore, vaincu la
nature. Le phéno—mène—jadis peu contrôla-
ble, devient prévisible, et mesuré dans son
développement.

Il reste maintenant à trouver les remè-
des à ces_maux. On peut espérer en voir la
réalisation par les systèmes d’irrigation qui
seront exécutés, mais ta crue, qui ailleurs
est bienfaisante, n’en conserve pas moins
ici son càractère de fléau. Car l"indigène
apathique ne sait pas tenir compte de la
leçon du passé, et établir son modus viven—
di, en prévision des calamités, qui sont
pourtant si régulières. Sous la menace, on
se réfugie sur les {toits des cai—nhà en pail-
lote. Tant bien que mal, on y installe la
basse-co“ur, et puis il faut se résigner_à par—
tir en sampan, surpl‘a Plaine ino—ndée tandis
que la' maison s’effondre. Parfois la torna-
de complète l’œuvre de destruction, des va—
gues se_soulèvent et bêtes et gens, meurent
emportés et noyés. _ ' '

Cependant, en certains points, très rares
encore malheureusement, l’homme a _été
prévoyant. Il a construit des refuges suré-
levés, il: s’y met à l’abri. Le bétail et quel—'

quefois des parcs disposés très au—dessus du
sol. C’est ainsi qu’on a répété et même écrit
qu’en un certain village, des chevaux se
trouvaient dans des arbres.

Effectivement, seuls émergeaient de la
nappe liquide les frondaisons des arbres, et
dans ces arbres étaient installées quelques
pl“ate—formes flottantes chargées de chevaux,
De là, la légende, mais le riz flottant,:quïifä
forme la base de la rizi—culture dans cette
région et dont la tige s’accroît en fonction
d’une montée des eaux normales, périt
immédiatement lorsque la crue, trop ”rapi-
de, surpasse sa croissance, et 1’asphÿxie'.‘
A titre d’indication, nous examinerons

l’inondation de 1939, relativement assez im—
portante. -
L’alarme est donnée par .le Service d

1’Hydraulique Agricole et de la Navigation
le 24 août 1939, qui signale une crue accen—
tuée du Mékong à Vientiane par suite de
fortes pluies au Laos.
A ce moment, au milieu de la Plaine des

Jones, à Go-baœchiên (Moe-hoa), la cote
est à 2m. 15. Le 6‘septembre, elle y est en—
core; mais le 7, la crue commence à se
faire sentir de 7 centimètres ; le 15, elle a
gagné 1 m. 45 ; 1e20, 1 m. 62. Elle reste trois
jours à cet étiage maximum, baisse le 21 de
3 centimètres, puis décroît régulièrement
de quelques centimètres par jour, et ce
n’est que le 10 noVembre que la cote sera
revenue à ce qu’elle était le 24 août ; douze
jours de crue demanderont cinquante-deux
jours de décrue.

La saison sèche commence vers cette
époque, le commencement de l’asséchage
des terres se constate fin janvier, mais mê—
me en mars, le sol est encore meuble. La
marche y est encore pénible. En avril“, l’her—
be décroît, jaunit et meurt. La température
devient étouñ‘ante, sous un ciel bleu où
dard—e un soFeil* saharien. C’est le moment

‘ des incendies spontanés sur les terres hau—
tes, craquelées, cuites.
Seules demeurent vaseuses, les cuvettes

profondes. Fin avril, les nhà-quê brûlent
des espaces étendus de végétation dessé—
chée, partout la fumée ob-scureit le soleil,
et les hommes prennent garde de se laisser
surprendre par ces feux de brousse, de si'
extraordinaires dimensions qu’ils sont visi—
bles à plus de 40 kilomètres par les nuages
.de fumée opaque qu’ils provoquent.

Puis les premiers jours de mai voient
éclater les premiers orages, et le cycle im-
muable des saisons recommence. Nous
voici donc renseignés, sur les caractères
fondamentaux de la Plaine des Jones.

(A suivre.)

  



UNE NUIT DE NOEL
(NOUVELLE TONKINOISE)

pari -V—AL MORAND

A mes‘ gosses. eh Francé

ff\ UAND reviennent l‘es f_êt«e_s de la fin
w d’année et que, le 5011“, Je me trou-
_k—\ ve seul, il me plaît d’évoquer, non
sans ,une pointe de mélancolie, les beaux
Noël»s d’autrefois, chères heures de douce
quiétude passées en famille...
_Mais voici pour vous, mes chers petits, le

souvenir d’une . amusante aventure de
Noël, qui me ramène à une période mou—
vementée de ma carrière en Indochine.

Il y .a quelques années, des missions très
intéressantes — et «souvent dangereuses ——
appelaient fréquemment, les Services de
Police dans les provinces du Moyen—Tonkin.

Le 24 décembre 19..., je me trouvais donc
dans .le Yên—thê, contrée sauvage; d’accès

difficile, où s’illustra jadis un chef de ban-
de redoutable : Ie Dê Tham.
Après avoir vainement poursuivi un_

' groupe de pirates chinois ”qui mettaient la
région en coupe réglée et s’étaient disper-
s‘és dans les forêts du Dông-triêu, j’étais
arrivé avec ma brigade de partisans et
d’agents indigènes au siège d’un huyên éloi-
gné, pour y passer la nuit.

Il pouvait être 6 heures du soir environ.
Des nuages denses é_tal‘aient leurs formes
fanta-smagori‘ques ,danS_ un ciel ,tournienté.
Peu à peu,_le jour déclinait… Auloîn, une
pagode a'uX toits biscornus_ émergeait par—
mi l‘e_s,lueurs de mauve et de safran du
soleil couchant. Un léger brouhaha montait
des ruelles du village qui entourait l‘es hâ-
timents du poste et, dans l‘es paillôtes, on
s’apprêtait à recevoir bêtes et gens reve-
nant des rizières. Après toute une journée
de marche en montagne, j’étais,littérale-
ment harassé... _
Le Tri—‘hùyên de 1’endnoit—4 un vieux

 
mandarin de l’ancien régime .—'— me souhai- ‘
ta la bienvenue avec des gestes lents et
mesurés. Il était vêtu d’une tunique de-soie
brochée, très ample, et chaussé devsandales
brodées. 11 avait .la barbiche en pointe; les
ongles démesurément longs, le chignon rou—
lé sous le turban noir. Ses yeux tranquilles
appelaient. la -sympathie. Après - m’avoir
fait les honneurs de sa maison avec le mi-
nutieux cérémonial du- savoir-vivre anna—
mite, très compliqué pour les étrangers peu
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initiés” aux traditions et aux coutumes du
pays, ce brave homme me proposa, pour
me remetfre des fatigues de la longue éta—
pe que je venais de’ fournir, un merveil—
leux' fortifiant de son cru. Comme il“ conve—
nait, j’acceptai de bonne grâce. Il prit alors,
dans un bahut rouge et or, un antique cru—
chou ”décoré de drag0ns bleus aux gueules
grimaçantes contenant une liqueur verdâ—
tre‘dont il me servit un gobelet.
Toujours en observant les règles locales

du bon maintien, j’avalai l'a rasaded’un
trait. Le goût en était_plutôt bizarre peur
un go-sier européen, ”mais, restant poli,'j’af—
firmai que c’était délicieux. Le vieux man-
darin emplit à nouveau mon verre que, de—
vaut son "insistance, je dus encore vider.
Au cours du 'repas qui suivit, repas servi,

à la mode Chinoise, dans de nombreux pe—
tits plats bigarrés 0ù-se mariaient des sau—
ces -'multicolores et dans lesquels on pui-
sait avec des baguettes d’ivoire, je deman-
dai au Tri—huyên la formule de son éton-
nant brèuvage‘.

Il me répondit, toujours avec les belles
manières du vieux pays d’Annam, lente-
ment, posément, en détachant bien les
mots: « C’est une préparation d’un médi-
Càstre très connu dans la Moyenne—Région.
Elle se Compose- de choum—choum —de
bonne «qualité, dans lequel ‘on a fait macé—
rer'icer‘taines herbes que l’on trouve 'dans
les rochers de Dông—mo, des os de tigre, des
geckos vivants, un peu de fle] d’ourset de
la corne mofle de Cerf»; Persuadé que j’y
prenais grand plaisir; il m’enîfit prendre
aussitôt un tr'oisième‘verre.L.. " ' ' '
" ŸJ’eus ,1e"èrafu "de ne pas Sourcilflïefr .et-mê-
me__desourire_ pour montrer mute r‘naqsa’—-
-tisf “cfîoùï _l"!' et ue fiâs‘f-bédefe‘Tä'Ïfäce -! H
Le: “i‘ëpàsf s’abh‘eŸr‘ait. J’éËafs' sur“ des 'Chà‘r‘ï '
b01is' afdëñtS, 'Ÿo'uÏs 1e 'cbin”pñerieZ aisément !

Il se produit alors un incident qui devait
fortement m’impressiouner. De violents
éclats de voix se firent soudain entendre
dans la vaste cour du yamen et, quelques
instants après, un Ji-nh—co vint nous présen—
ter, au bout d’un bambou, un gros serpent
aux hideuses marbrures. On venait de tuer
ce reptile près d’un bouquet de papayers
alors qu’il rampait vers l’entrée du mirador
tout proche. «Ces vil‘aines bêtes pull'ulîent
dans les environs, affirma mon hôte. Dans
l’esprit crédule des habitants, cette néfas—
te abondance s’apparente encore aux ter-
ribles histoires et aux effrayantes légendes
qui courent sur l’ancien fief du Dê Tham.
Tout récemment, un paysan d’un hameau
voisin, mordu par un cobra, est mort après
d’horribiles souffrances, malgré les soins
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d’un sorcier réputé et les offrandes faites-
aux génies protecteurs du village. Il y a
deux jours, j’ai fait encore transporter à 1
l’hôpital de :Phu—lang—thuong une jeune
fille thô de Nhamam, victime à son tour '
d’un serpent alors qu’elle -coupait du bois
à la lisière de :la forêt. J’ignore si la mal-
heureuse & pu être sauvée... >>
«Décidément, ce pays est bien inquié-

tant !'» pensais—je... . ' *
Après avoir grignotté de succulentes grai—

nes de lotus confites et bu une dernière tas—
se de thé vert,'je quittai movn hôte, car je
tombais de fatigue. Le mandarin me fit c0n— “
du1re vers ma chambre située à l’autre ex- \
trémité de la cour, au pied du mirador. La- '
nuit était venue. Une Îune blafarde jouait
à càche—cache au milieu de nuages noirs-
qu’un vent frais chassait vers le nord. On
distinguait, comme des ”ombres chinoises
sur un écran, les silhouettes moutonnantes
des pins séculaires qui se dét‘achaieht au-
dessuS du mur d=enceinte. Et‘, devant ce dé—
cor' chaotique, je pressentais comme une
foule de dangers inconnus et de ' mauvais
présage—s qui pesaieut sur moi. ‘
Le cœur mal affermi, je gagnai mon lit; ,

celui-ci, dépourvu de 'moustiquaire, était
heureusement garni d’un moelleux mate:
las de kapok. Le sommeil me prit rapide— '
ment, mais, ce fut, aussitôt assoupi, une sa=
raban—de efl"rénée et dans ina tête et dans
mon estomac ! Les tigres, les ours, les gear
kes, les cerfs et les serpents, aux expres—*
sions sataniques, se livraient un combat—
sans p1tié. Dans mon cauchemar, ,c’est moi_
qui recevais to-us.les coups de grifi"es,*tous_
les coups " de dehts,‘ tous ‘.1'eseoùps de cerf
hes,Çsans p‘ouvoir.crier,* ni bôuger;uiréa—
gir.“ Il me semblait" que jîéta—i-S“aflOugé‘ sur
1111 tas de bêtes visqueüs‘e‘s‘,.*grQüi-llante5,“ aux:

 

pat'tès' velues, qùi‘ m’enlaçaieut“comme:-
pour m’étouffer !… . . —

Je me réveillai, la figure inondée de
sueur, haîletant, l’esprit égaré. Mais, pres-
que aussitôt, je tressailiis !… A la lueur
diffuse d’une lumignon placé dans un coin
de la pièce, j’aperçus uan cobra noir qui, dé-
rangé sans doute par les mouvements dé-
sordonnés de mon cauchemar, gl-issait len-
tement de la tringle du lit sur la couverture
blanche. Je distinguais la gueule brillante
du reptile, et fou de terreur, j’attendais son
attaque... La bête allongée sur mes pieds,
ne bougeait plus. J’avais la bouche crispée ;
il me semblait que mes yeux afiaient sortir
de leurs orbites ; ma tête était lourde d’un
affreux tumul-te, tandis que je me sentais .
mystérieusement fasciné par le regard mé—
tallique du serpent... Je n’osais bouger pour
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ne pas exciter la bête. Et, comme pour am-
plifier encore le tragique de la scène, tout
devenait 1ugubre dans la 11u1t:1es appels
traînants des sentinel1es, 1es aboiements
des chiens 11hà—qué, les t1ntements d’un
gong nostalgique au 10111,1e chant monoto-
n»e du vent sous la porte, le cri—cri syncopé
des gri.1lons et mille autres bruits nocturnes,
confus, indéfinissab1es...
Ce que durèrent ces'moments angois_sants

où je passai par toutes les afires de la peur,
je ne pourrai jamais le dire !
Lentement, l’aube décolorait la trame de

la nuit. Une légère clarté commençait à fil-
trer à travers1es << cai phên » de la véran-
da, quand 1’11n de mes agents vint frapper
à ma porte pour m’offrir le thé matinal.
Dans un souffle, presque 1mperceptible-
ment, je répohdis : «Entrez !» sans quit—
ter des yeux le reptile qui, mol1ement étalé,
ne bougeait toujours pas…
A la lueur de la grosse lampe à pétrole

qui préçèdait l’agent, je me rendis alors
compte que le terrib1e cobra, cause de cette
nuit d’épouvante, était tout simplement….
ma ceinture de cuir fauve, à boude chro—
mée, que j’avais négl1geammeht posée, la
veille sur 13 tringle du lit !..

D’1111 seul coup, je sOrtis de"mon hébêtude
heureux d’être bien éveillé. Une 1nèxpñma-
ble joie m’enveloppait tout entier tandis
que _mon cœur allégé, dans un élan spon-
tané, rendait grâce à la vie et à la création
J’en arriva1s à trouver splendide cette nuit
de Noël?! Malgré la composit1on rébarha-
tive du breuvage insolite du vieux manda-
rin, j’étais prêt à jurer que cet élixir va-
lait le nectar des Dieux de 1’Olympe !
Après” avoir fait honneur à une copieuse

s‘cmpè Chimo1se et ôrd0nhé les préparatifs du
“départ, j’3‘w1Sai mOn hôte que, parfa1te—
m—e11t remis de mes fàtigues, j’al1ais pour—
suivre ma route sur Phu-lang-thuong, chef—

INDOCHINE

lieu de la province. 11 m’affirma alors, d’un
air parfaitement convaincu, que, seu1e, sa
liqueur fortifiante m’avait ragaillardi en me
donnant la forçe de l’ours, la s«oup1esse du
tigre, ‘les jar1‘ets du cerf, et…» l’appétit du
gecko.
Le braVe homme ignoraitmes terreurs de

131 nuit. J’étais, en. réalité,sat1sfait de quit—
ter 1e Yên—thê pour retrouver le Delta ton—
kinois, heureux d’en avoir terminé avec la
cure du merveilleux breùvage et les histoi—
res de serpents.
Le 501611 s’était levé derrière les monts

bleus de la frontière deChine qui s’estom—
paient dans la grisaille du lointain. Les
derniers nimbes de la brume s’évanouis—
sa1ent au——dessus des frondaisons du Dông—
triêu et les rayons du soleil posaient déjà
des touches d’or sur les rizières éta1es.

Malgré le ciel automna1 qui parait les
champs de couleurs décadentes, tout était
51 clair, si gai, qu’on eut dit un prélude ma-
tinal de printemps.

Ici, il était environ 7 heures; 1à-bas en
France, 11 était donc minuit. Dans 1a ten-
dresse de cette heure rappelant l’intimité
du foyer, j’entendais, comme dans un rêve
blessé, iles cloches du pays natal qui, bien
loin au—delà des mers, invitaient1es fidèles
à la messe traditionnelle. Je revoyais 1e1011
familial habité d’un même cœur d’une mê-
me âme, animé des mêmes joies, des mê-
mes espérances, et tout imprégné d’une
douce sérénité.

J’étais ému, très ému même, mais j’évi—
tais de le montrer à mes braves auxiliaires
qui, dans le sentier nocaiîlleux, cheminaient
lentement derrière moi en psa1modiant. une
vieille mélppée.

…Et, quànd reviennent les fêtes de la fin
d’âhnéè et que, le.soir, je me trouve séu1,
j ’a1me à m’enfer‘rher dàhs de longues rêve—
r1es pour revivre ces lointains souvenirs.
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]eanne-Vi-ctor Bonvin, en religion Sœur M—ari.e-Praxède, dite Rosalie,

Cdlonie en 1906 et y a séjourné sans aucune interruption jusqu'à ce jour.
S'adonnant tout entière aux œuvres de Cùlao Giêng (Cochinchine)

tambang. elle s'est pendant trente-sept ans dévôuée à ces jeunes déshé-

ver le jardin, à élever les animaux de basse—com, à coudre, à broder.
à tisser, elle en a Eait des jeunes filles accomplies, capables de faire
figure honorable dans un ménage annamite ordinaire et de gagner leur
vie, le cas échéant.

des vieillards et des incurables, de la_Matemité. de la Crèche et de
l'Orphelinet de Cùlao Giêng, sans négliger la ferme qui est un mo-
dèle du genre.

dans ce pays et a bien mérité la Croix que le Maréchal vient de lui
conférer.

 

sœur ROSALIE, Chevalier de la Légion d’honneur

religieuse de la Providence de Portieux (Vosges) est arrivée dans la

qui recueillent les orphelines de tous les établissements secondaires d'une
partie de la Coehinchine et du Cambodge, depuis Bac—liêu jusqu'à Bat—

ritées. Dirigeant à la fois leurs études et leur éducation, leux apprenant
à décortiquer le riz. à faire cuire les aliments. à laver. à repasser, à culti-

Elle s‘occupe en outre avec autorité. et compétence de 1'Hospice

Sœur Rosalie a rendu les plus grands services à la cause française

 

 

  

  

LES CONSEILLERS FÉDÉRAUX
DU LAOS

          &,
… , æær…

M. GEY M. THAO KOU M. THAO MOK M. KHAM PHAY
, M. GEY, Conseiller suppléant. est administrateur de l“" classe des Services Civils. Après avoir occupé le poste
d'inspecteur des Affaires Administratives du Bas—Laos depuis |940, M. Gey vient de prendre sa retraite - —
M. THAO KOU, Conseiller titulaire. représente les agriculteurs. 11 est Chao-khoueng de la province de Paksé ; ——
M. THAO MOK, Conseiller suppléant. est comnicrçant à Savannakhet. Il est issu d'une des familles les plus notables
de la province ; —— M. KHAM PHAY, Conseiller titulaii“e, représente les agriculteurs et commerçants. U est commer-
çant et membre de la Chambre mixte d'Agriculture et de Commerce du Laos — — M. RICAU, Conseiller titulaire, re-
présente les agriculteurs. 11 est colon à Paksé.

DU CAMBODGE ET DE LA COCHINCHINE

  M C —.œ M. TRAN VAN HUU
M U ei“ "‘U\*î‘d05…e\s Conseiller suppléant

Co“‘5 d‘ae de Cochinchine. e C 0 _
Represeâ C° b‘ocrësfief (Voir notre précédent (Voir "o °Chinçfi,h—îÎ/Cufleurs

>< \o'no‘“ e numéro.) "@ Pre” '
e P à K ah "”’”ëro_) cede…
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Le Micromanipulofeur Toppéro
(: transmission électrique avec
son «Transmetteur », son cofire
renfermant le dispositif électrique

et son « Récepteur ».  

  

 
   

Le Micromanipula'eur pneumatique
Mozuré en action. A gauche, le
«TronsmeHeur» avec son «mon—
che à balai» que lient la main
droite de l'opérateur.

Au milieu, devant la platine du

Microscope, le « Récepteur », en

Want duquel on distingue 'une
7 effilure de verre qui sert de supporl

à l'instrument.

 

  

   

  
  

 

   

  La Microforge

E. MAZURÉ.
   
  

 
 



 

 

 
 

LA MICROCHIRURGlE

veux APPAREILS NOUVEAUX ' ms AU ……
ET RÉALISÉS EN mnocumæ

q-=_} ARM] les techniques qui viennent au se-
cours du microscope pour étendre le

-- champ de ses explorations, la microma—
nipulation, «… microchirurgie, occupe déjà une
place d’honneur. Elle consiste à appliquer à
l’échelle cellulaire les procédés habituels de l’ex-
périmentation et de la vivisection. Elle permet
d’intervenir directement sur les préparations ou
les cellules vivantes, sous le contrôle du micms—
cape, comme le fait le chirurgien, à l’œil nu, sur
sa table d’opération. Seuls des appareils de haute
précision assurant une démultiplication suffisan—
te des mouvements de la main opératoire permet-
tent d’atteindre ce but.

Jusqu’à ces dernières années les appareils dont
pouvait disposer l’expérimentateur étaient tous
d’un maniement fort «délicat; ils exigeaient pour
être utilisés avec profit un long apprentissage et
une spécialisation très poussée, c’est la raison
pour laquelle ces techniques n’avaient pu se gé-
néraliser. La microchirurgie était restée en de—
hors du domaine” des réalisations pratiques.
En 1937, un inventeur de l’Institut Pasteur de

Garches, M. de Fonbrune», après plusieurs années
d’études, put réaliser des a-ppàveils qui ont placé
les techniques de microma—nipulation à la portée
de tous ceux qui travaillent au microscope.
La présentation de cette invention au monde

scientifique, son in—dustrialisation par la Maison
Beaudouin, à Paris, ont eu un grand retentisse—
ment en France et à l’étranger. La fabrication des
appareils de Fonbrune demeurait très au-dessous
des commandes de l’extérieur et des besoins des
Laboratoires français. En 1939, au début de la
guerre, un petit nombre d’exemplaires seulement
était reparti en Europe et en 'Amérique. L’Expo—
sitio.u médicale française, qui se préparait alors,
fut chargée de présenter en Extrême—Orient ces
appareils qui lui furent confiés par le Palais de
la Découverte. C’est ainsi qu’en fin 1941, ils par—
vinrent en Indochine où l’Université les abrita
pendant quelques mois. Durant ce court séjour ils
furent utilisés à des recherches dont certains ré-
sultats ont été communiqués au Conseil des Re-
cherches Scientifiques de l’Indochine (1). En juin
1942 l’appareillage complet qui avait été offert
par le Gouvernement français à l’Institut Impé—
rial de Microbiologie de Tokyo, prit le chemin du
Japon.

C’est alors que MM. Tappero et Mazure, du Ser—
vice Radioélectrique, mis au courant de l’intérêt
que présentaient pour les laboratoires indochi—
noi-s les techniques de micromanipulation, s’of—
fri—rent à étudier la construction des appareils né—
cessaires. Ni l’un ni l’autre de ces deux
inventeurs n’avait eu l’occasion de voir les appa—
reils de Fonbmne au moment de leur présenta—
tion en Indochine. Seules quelques indications
théoriques et une documentation des plus som-
maires servirent de point de départ à leurs
recherches. Dès le début, il s’établit entre les deux
inventeurs une sorte de compétition, bien qu’ils

X. X.par

n’aient cessé de travailler en étroite collabora—
tion; car si M. Mazure concevait un appareil
basé sur un principe de transmission pneuma—
tique, M. Tappero envisageait une réalisation
différente sur un principe de transmission élec—
trique. Tous deux se mirent à l’œuvre, avec l’au-
torisation et l’appui de leur Chef de Service
M. Moreau, et sans se laisser rebuter par de très
grandes»difficultés techñiques qui ne tenaient pas
toutes aux circonstances présentes.

Ce sont les résultats de leurs études qu’ils vien—
nent de nous livrer» en présentant au Conseil «des
Recherches Scientifiques de l’Lndochine deux ap-
pareils de conception différente (2).

Ces deux belles réalisations vont permettre non
seulement de procéder à des recherches origina-
les, mais surtout d’appliquer aux problèmes
urgents, celui des produits de remplacement par
exemple, les méthodes d’investigation les plus
modernes et les plus précises.

Abstraction faite des préoccupations et des dif—
ficultés du moment, les conceptions nouvelles et
les perfectionnements apportés par MM.. Tavpper0
et Mazure à la construction des appareils de_ mi-
cromanipulation ne manqueront pas d’intéresser
les chepcheurs qui, de plus »en plus nombreux;
sont attirés par »ces techniques nouvelles. Ces
deux réalisations contribueront ainsi à généra-
liser l’application à tous les aspects de la Mi-
crologi-e, —— «et non pas seulement de la Microbio-
logie, — d’une méthode d’étude qui par ses dif—
ficultés relevait jusqu’à ces dernières années d’une
stricte spécialisation.

Signalons enfin que le secours apporté par le
Service Badioélectrique aux Laboratoires de
Biologie ne se borne pas à l’étude et à la réalisa—
tion des deux mi£cromanipulat—eurs. M. Moreau,
chef —du service et ses collaborateurs MM. Tappero
et Mazure, ont pu réaliser d’autres appareils de
première nécessité tels que le Spiromètre, genre
Benedict, pour la mesure du Métabolisme de base,
qui a pu être reproduit à deux exemplaires desti—
nés au Laboratoire de Chimie biologique et au
Laboratoire de Physiologie. Actuellement encore
d’autres appareils sont en _v0ie d’achèvement

L’esprit de recherche et d’invention de ces
techniciens méritait d’être signalé ’à l’attention du
grand public car il s’intègre dans l’effort d’adap-
tation de l’Indo-chine aux difficultés actuelles.

  

(1) B. NOYER et E. COUSIN. — Note préliminaire sur
la mesure du pH des aranulations leucocy_taires éosi—
nophiles par micromanipulation. C. B. des S. du Con-
seil des Recherches Scientifiques de _l’lndochine 1942,
1er semestre, p. 148. _
' (2) Présentation d’un micromanipulateur pneuma-
tique et d’une microforge pour la fabricatî0n des ins-
truments par E. Mazu1‘e.

Un nouveau principe de micr0manipulateur. Réali—
sation d’essai d’un électri-micromanipulateur par
Tappem.

(Conseil des Recherches Scientifiques de l’Indochine,
séance du 12 novembre 1948.)
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Pacifique.

Les attaques aériennes se sont poursuivies, durant
la semaine, contre les bases alliées suivantes:
—— La tête de pont de Torokina, dans l’île Bougain—

ville, le 14 décembre ; .
—— Les îles Trobriant, et Goodenough, le 14 décem-

bre ;
— L’île Tarawa, de l’archipel Gilbert, le 15 décem—

bre ;
Et contre les bases japonaises de :
— L’île Bula—Séram, le 12 décembre ;
—— Rahan], en Nouvelle-Bretagne, le 13 décembre;
— et enfin Macassar, le 15 décembre.
Sur terre, de nouvelles opérations de débarquement

allié ont été effectuées sur l’île de Nouvelle-Bretagne,
à la hauteur du Çap Merkus, situé sur la côte sud,
entre Gasmata et cap Gloucester.

L’armée soviétique du général Bagranyan à déclen—
ché une nouvelle offensive de grande envergure dans
le secteur de Nevel, en direction de Vitebsk, l’impor-
tant bastion allemand situé sur la Dvina.

Selon le communiqué du 22 décembre, les Russes
auraient enfoncé la principale ligne de défense alle-
mande établie dans cette région. ‘
— En Russie Blanche, dans tout le secteur situé à

l’ouest de Gomel, la situation n’a subi aucun change-
ment au cours des huit derniers jours.
—— Dans le secteur de Kiev, les divisions du géné—

ral von Manstein, ont poursuivi leurs contre-attaques,
appuyées par de nombreux éléments motorisés. La
ville de Radomysl, à 90 kilomètres à l’ouest de Kiev,
a été reprise par les Allemands 1e 15 décembre, après
cinq semaines d’occupation russe. De violents combats
continuent à se dérouler aux environs de Malin, sur
la voie ferrée Kiev—Korosten.
—— Sur le cours moyen du Dniepr, dans la région

bordant le fleuve entre Cherkassy et Kremenchug, les
combats-qui se déroulaient depuis trois semaines ont
pris les proportions d’une nouvelle offensive soviéti-
que avec la prise de Znamenka, le 9, décembre, sur la
ligne Jitomir—Dniepropetrovsk, l’une des positions-
clefs allemandes défendant la partie centrale de la
boucle du Dniepr.

Partant de cette ville, les troupes du général Koniev
ont développé leur offensive dans trois directions :
—— Vers le nord-ouest, en direction de Cherkassy,

qu’elles ont occupé le 14 décembre, opérant de plus
leur jonction avec les troupes russes combattant à
l’ouest de cette ville ;
— En direction du sud-ouest, vers le centre minier

et ferroviaire de Kirovograd, dont elles ne sont plus
séparées que par quelques kilomètres ;
—— Enfin dans le sud—est, vers Krivoï-Rog, impor—

tant centre commandant les communications ferro—_
viaires de cette région.
La gare de Nogorodka, à 60 kilomètres de cette ville,

sur la ligne Znamenka-Nikolaïev, a été occupée le
12 décembre.

Quelques succès locaux ont été remportés par la
VIIIe Armée britannique combattant dans le secteur
oriental de ce front.
De violents combats se sont déroulés devant la li—

gne de défense allemande établie au nord du fleuve
Sangro, dans la banlieue des villes d’Ortona, Orsogna
et Guardia‘gnele, ainsi qu’au pied des hauteurs qui
commandent l’accès à la route Rome-Mignano, à tra—
vers le massif dès' Abruzzes, sur le front de la
\" Armée.
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Les villes d’Ortona et d’Orsogna ont été occupées
le 20 décembra
De lourdes pe1‘tes'ont encore été subies par les trou—

pes alliées. ‘ ' "

 

EN FRANCE .…9 l\vi
12 décembre. —,— La Commission de la famille pro—

fessionnelle de l’hygiène a tenu récemment à;P_aris
une réunion au cours de laquelle a été constitué son
Comité Social National. ' ' ‘ ' '

A Lyon a eu lieu, le 9 décembre; l’inauguration
officielle du centre d’information et de renseigne—
ments, organisé par\ les services ,de la propagande. .Ce
centre ‘a pour but de faciliter au public, les démar-
ches d’ordre administratif qu’il est appelé'à fairé, en
l’orientant avec précision vers celle des administr'a—
tions publiques compétente. , *

N

15 décembre. — Dans l’allocation qu’il a.p_rononcée
en accueillant les prisonniers rapatriégà Compiègne,
M. André Masson, Commissaire général aux prison—
niers rapatriés, a dit notamment: ' ”' ' '

Vous demeurez mobilisés derrière le Maréchal Chef
de l’Etat dont vous serez les premières troupes, l’âme
pleine de ses messages, qui, chaque jour, grâce à vo—
tre action, deviendront un peu plus la réalité. ' | '
Servez le Maréchal fidèlement, courageusement,quæ

sionnément. Mais n’oubliez pas que cewgrand 'no‘m
n’est pas qu’un symbole. Il y a la pensée du Maréchal
qu’eæpriment les ministres et en tout_p1°emier lieu

le président Laval, Chef de son gouvernement. Il y a
la volonté du Maréchal Qu’accomplissènt Ses‘ niin'is-_
tres ét, en tout premier lieu, le président Laval; '
Notre gratitude doit se traduire en dévouement 'et

en discipline. Je sais qu’on peut compter sur vous.
Vous irez de l’avant d’un pas sûr et décidé. Vous
marcherez, les yeux levés vers l’idéal avec eœaltation.
La France ne mourrg pas. Votre vie grandie par les
épreuves, est l’exemple même de l’existence de _1d
Patrie. ' ' ' '

N

17 décembre. —- L’Ecole nationale du Tourisme a.
été créée en France. ,. ,

Toutes les matières relatives au touriisme y seront
enseignées. Les langues vivantes choisies sont l’an—
glais, l’allemand et l’espagnol. A la firi dé la troisiè—
me année d’études, chaque élève pourrai obtenir un
certificat délivré par l’Ecole, après avoir subi un con-
cours de sortie. « _ .

N

Le service central de la Croix-Bouge française est
installé dans l’établissement des bains de Vichy. _
Depuis trois ans, chaque mois, partent vers l’Al-

lemagne des milliers de colis pour les prisonniers,
ainsi que des messages personnels allant réconforter,
dans les colonies et dans les pays de l’Europe et du
monde, les familles séparées par la guerre. Chaque
mois, au nom du Maréchal, dix à douze mille colis
sont envoyés aux prisonniers. ;

N

19 décembre. — Le colonel Pascot, Commissaire
général aux Sports, & réuni samedi matin les repré—
sentants de la presse, afin de leur communiquer le
bilan des activités du Commissariat général.
En voici quelques extraits :. l’éducation générale

qui fut introduite dans tous les établissements pri—fz
maires, secondaires et technique! dès 1941, Vi‘ent' d’en-‘
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trer dans l’enseignement supérieur. Actuellement

144.000 instituteurs, 3.000 professeurs de l’enseigne—
ment secondaire et 90 de l’enseignement supérieur
sont chargés de la mise en pratique de cette éducation.
Le contrôle médical a permis d’examiner en 1943

550.000 enfants.
Sur 25.000 sociétés existant en France, 15.243 _sont

affiliées à la Fédération représentant 400.000 Imen—
ciés. Le sport féminin n’est pas oublié :.,3'700 sec-
tions groupent actuellement 26.700 licenc1ees.
Concluaut son exposé, le colonel Pascot a déclaré

que ce bilan se passe de commentaires et apporte la
preuve que le spdrt peut élever les Français au—des—
sus de toutes les divergences en leur donnant une
communauté d’âme, faisant la force d’une jeunesse
et d’une nation. \
Contrairement à l’affirmation récente d’un homme

d’Eta't étranger, la France n’est pas morte.

N

22 décembre. —— A l’imitation du Secours National
qui a créé "des Maisons de jeunes réservées aux en-
fants des prisonniers de guerre et des ouvriers tra—
vaillant en Allemagne, le Commissariat à la Jeunesse

PÈWîŒ;Çf:"— /Â.:\—r“- ‘.

Pour parler encore d’elle...

Un Phnompenhois rencontre à Saigon M. Le Bour—
geois. M. Le Bourgeois est curieux, par profession. Il
pose des questions, Dialogue...

«Dites-moi, cher Monsieur, pui3que vous arrivez
du pays de l’anastylose, qu’est-ce que cette belle
Sita dont on parle tant? Est—ce une réalité, est—ce
un mythe ? ou simplement une reuendeuse & Ia toi-
lette qui soigne sa publicité ?

7— La Belle Sita ? C’est un prototype.

—— Un prototype ?

—— Mais oui, cher Monsieur, un prototype féminin.
Je vais tâcher de vous expliquer. Un industriel qui
veut lancer un nouveau modèle d’avion ou d’auto en
fait exécuter un exemplaire parfait qu’il présente so-
lennellement au public au cours d’une manifestation
sportive. Si l’exhibition est satisfaisante, si l’engin
nouveau plaît, il le construit en série et le met dans
la circulation commerciale.
Pour les types d’hommes et de femmes, qui se re—

nouvellent à chaque génération, aucune raison de ne
pas user du même procédé. Chaque ,année, dans les
grandes capitales, on lance des modes nouvelles.
Croyez—vous que les modes se lancent toutes seules ?
Un grand couturier qui connaît son métier commence
par lancer le type de femme qui_portera ses robes.
Si les femmes nous montrent tantôt des formes opu—
1entes, tantôt des lignes sobres, c’est parce que les
maîtres de la mode l’ont voulu.

—— La belle Sita fut donc créée de toutes pièces
pour lancer une mode nouvelle ?

— Ce n’est pas si simple que ça. La seule volonté
des marchands de tissus serait impuissante si la lit—
térature ne venait à la rescousse. Regardez en arrière,
dans l’histoire des mœurs occidentales. Pétrarque
lance Laure : aussitôt toutes les amoureuses devien—
nent platoniqu65, demandent des sonnets, et veulent
des fontaines dans leur jardin. Goethe lance Werther :
tous les amoureux se suicident. Flaubert invente Ma-
dame Bovary et voilà toutes les jolies provinciales
qui trouvent leur mari ennuyeux et le trompent, pour
le plaisir de pOUVOÎI‘ S’êmpoisonner ensuite avec de
la mort aux rats. Bien plus: je suis convaincu
qu’avant la Madelon toutes les servantes de cabaret
étaient prudes et sans complaiane, même pour les
héros.

& pris l’initiative de faire installer des maisons de
ce genre au profit de la Jeunesse française. _C’es’g la
que les jeunes Français, aux heures de 10151r, Vien-
nent se réunir pour chercher à s’entraider mutuelle—
ment aux heures difficiles de la vie ou simplement
pour se divertir. <

N

M. Raymond Lachal, Directeur général de la Légion
française des combattants, a pr aidé à Vichy une
réunion organisée sous les auspices de l’Union légion—
naire de l’Empire, à laquelle assistaient de nom-
breuses personnalités.
Au cours d’une allocution qu’il a prononcée à cette

occasion, M. André Gervais, Directeur général-‘adjoint
de la Légion, a précisé la position strictement fran—
çaise de la Légion et lancé un appel en faveur de
l’unité de la Métropole et de l’Empire sur lequel la
France possède un droit de propriété imprescriptîble.

L’orateur a rappelé ensuite que la Légion avait créé
l’«Union légionnaire pour l’Empire », pour accom—
plir une mission d’entraide et d’amitié en faveur des
coloniaux retenus par les circonstances dans la mère—
patrie.

._… — .» —- \ «&
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—— Vous nous prédisez donc une génération de fem-
mes cambodgiennes portant le short, faisant des af—
faires et conduisant leur avion personnel ?

— Pourquoi pas ? Sita, ce n’est pas un impresario
qui l’a inventée, comme vous paraissez le croire. Elle
s’est inventée elle—même. Sita, c’est toutes les Cam—
bodgiennes qui en ont assez de vivre les mains join—
tes et d’anialiser à longueur de jour et de nuit.
(Allez au Cambodge, on vous expliquera ce que c’est
que l’anjali.) Elles savent que le pays a un coup de
collier à donner, alors elles s’y mettent, et comme
elles sont fières, elles ne s’y mettent pas à moitié.
En attendant les avions «personnels» que les pré—
sidents de conseils d’administration camhodgiens leur
offriront un jour, elles vont sur les stades, étudient
le piano, montent à bicyclette ou conduisent une
auto et -—— n’étaient les circonstances — danseraient
le fox-trot aussi bien que quiconque. Elles ne veulent
rien cacher de ce que j’appellerai les signes exté—
rieurs de leur évolution intellectuelle et sociale,=mais
elles ont évidemment de plus hautes ambitions que
celle d’apprendre à danser: elles entendent passer
les examens les plus difficiles et suivre les carrières
que leurs maris, trop souvent, négligent..

—— Est—ce par hasard que le restaurant Au Ganeça
a lancé ses spécialités cambodgiennes presque en _mê—
me temps que les spécialités kayak de la Belle Szta ?

— Il n’y a pas de hasard dans une propagande
bien faite. Un pays se fait une réputation avec tout
ce qui peut le représenter en qualité; industrie, lit-
térature? Parfait. Mais aussi: élégances, gastrono—
mie. Le Ganeça, dieu gourmand, mais qui sait comme
on gouverne les hommes, se met au service du jeu—
ne Cambodge. Quand vous aurez goûté un riz gluant
aux crevettes ou un Amok bien à point, dans un res-
taurant chic où votre table voisinera avec celles d’élé-
gantes Phnompenhoises en sarong moderne, vous
comprendrez qu’il y a quelque chose de changé au
pays des ruines d’Angkor. Ce quelque chose, c’est le
triomphe de la jeunesse et du siècle. Disons, si vous
voulez, un certain esprit jeune turc qui renverse les
gargoulettes, supprime les révérences inutiles (il y en
a d’utiles) et donne plus d’aisance aux gestes de la
vie quotidienne.

—— Et uoilà pourquoi, comme dirait Molière, les
Gambadgzennes»ne sont plus muettes...

. R.—B.
1(RADIO—BULLETIN, 16 déecuäbre.) "  
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Aux jeunes.

Ceci est le mot d’un vétéran; un de ceux au cœur
ulcéré parce qu’ils crurent qu’ils avaient assez fait,
ayant, durant quatre ans, tout donné à la France et
que, d’un sacrifice aussi total, la Patrie devait sor—
tir immuablement grande et forte. Oui, mes amis, au
retour d’une campagne écrasante ou toute ma jeu-

nesse avait péri, j’ai cru, comme tant d’autres, que
j’avais le droit de vivre, me reposant des efforts pas-
sés, me remém01ant les risques courus, admirant
[œuvre glorieusemeniL créée.

Hélas ! qui comprendra la tristesse, la rancœu1 de
l’ouvrie: vieilli devant l’effond1ement de son chef—
d’œuvre ? Pendant vingt ans, et sans y vouloir croire,
(mea maxima culpa) j’ai vu se fissurer la merveilleu—
se construction; durant vingt ans, j’ai vu s’effriter
le ciment gaché au sang des 1.700.000 morts qui fu-
rent tous mes frères... et tout à coup ce fut la catas—
trophe totale... Qui dira les heures de mai 1940?
Depuis lors, m’associant sans doute aux efforts col—

lectifs, j’ai mené la vie sans espoir de l’homme sans
patrie. J’ai douté des miens, j’ai désespéré d’ une jeu—
nesse que je jugeais atrocement égoïste et vez.11e J’ai
jugé en aigri, j’ai condamné injustement.

L’heure est venue d'une épreuve... bien anodine ce—
pendant : une minute de Verdun ou de la Somme...
J’ai souri. Avec le calme du vieillard qui n’a plus
rien à perdre, j’ai voulu me moquer des jeunes d’au—
jozlrd’hui...
vu.?

J’ai vu une cohorte de jeunes, de ceurc-là que j’au—
rais cru égoïstement terres dans le‘sol, bondir hors

des abris, se hâter vers les postes utiles, se transfor-
mer en termssiers, bruncardiers, infirmiers... travail—
ler des heures .et des heures, bien avant dans la nuit,
pour dégager les derniers survivants, les derniers
morts, les derniers débris... J’ai vu surtout, sur ces
jeunes visages que la fatigue avait pâlis, l’expression
qui ne saurait tromper, de l’enthousiasme de l’action,
de la joie de donner... quelque chose que je croyais
à jamais disparu des visages de France... J'ai revu
mes vingt ans; Perthes, Suippes, Douaumont... ces

yeux brillants dans des visages maculés, ce sourire
éclairant des faces suantes et lasses.
Les larmes sont montées à mes yeux depuis long-

temps taris.
Il y a donc encore de l’espoir; rien n'est perdu si

nous pouvons revoir la jeunesse à l’assaut du devoir,
à la recherche du sacrifice.

Et de plus : ils râlaient... je vous jure, ils râlaient
comme les jeunes d’autrefois : «C’est idiot d’être ve—
nu », et je te porte un macchabée... «Il nous feront
crever» et je m’essoufer à transporter une forme gé—
missante, pliant bien les genoux pour éviter les heurts.
Ils râlaient comme jadis leurs pères après L'attaque
ou le repos...
Mes amis, mes chers amis... jeunes, volontaires de

la Croix—Rouge ou d’ailleurs... vous avez fait votre
devoir d’hommes et de Français. Combien étiez—vous,
je l’ignore, mais vous étiez là. Vous avez rendu à un
vétéran tout l’espoir et toute la confiance. C’est au
creuset que l’on discerne l’or : vous avez réagi noble—
ment à la première épreuve. De ce jour j’irai moins
cassé dans la vie ; j’ai vu le vrai visage de la jeu—
nesse de France avec ses yeua: riants sous le hâle de
la peine et de l’effort.

Votre exemple sera fertile, vos dévoûments seront
féconds. Persévérez dans la noblesse et dans la foi;
vous avez bien mérité de tous et le vétéran s’incline

Alors le miracle s'est produit... Qu’ai-je

en vous disant : «Merci », car vous l’avez sauvé du
désespoir.

Lundi 13 décembre 1943.
Un Vétéran.

‘ (ACTION, 21 décembre 1943)

Le Nouveau Conseil Fédéral de l’Indochlne.

' par Nguyên plu… Long

En Indochine, le système 1eprésentut1‘f, imité des
institutions républicaines, était fondé aussi sur le
principe du contrôle populaire, principe fort édulcore'
en vérité mais qui ne laissait pas, néanmoins, en mi—
son de sa nature, de porter des fruits empoisonnés.
La preuve en est que, dans les dernières années qui
ont précédé la guerre actuelle, l’action du Gouverne—
ment fut ouvertement combattue, sous le couvert de
l’immunité relative de mandats électifs, par une op—
position eætrémiste qui était arrivée, par d’habiles
manœuvres et au moyen de la surenchère démago-
gique, à s’infiltrer dans les assemblées locales. En
1939, le Conseil Municipal de Saigon, issu du suffrage
universel, comptait parmi ses membres annamites

quatre communistes contre deua: bourgeois, et le Con-
seil Colonial de Cochinchine, dont la représentation
autochtone était élue au suffrage restreint, voyait
delix des disc sièg‘es réservés à cette dernière'oeeuyés
par jdes militants se réclamant 0sl‘ensiblement de
l’obédience de Moscou. Sans la guerre, l’élément
bourgeois eût été, en peu d’années, éliminé des as—
semblées élues par les leaders communistes, suivant
la tactique recommandée par le Komintern, tactique

qui consistait à noyauter les collectivités et les grou—
pements réfractaires ou hostiles... au marxisme ”avec
ses agents et ses hommes liges afin de s’emparer
des postes de eommandement.

_ Vint la réaction, juste et nécessaire, consécutive au:c
dures épreuves subies par la France. Tirant la leçon
des douloureuæ événements le Maréchal Pétain, par—
lant de restauration du principe d’autorité, a dit:
«L’autorité est une nécessité politique éternelle, et
loin de contzedire l’idée de liberté, elle en est au con—
traire la sauvegarde»...
La place prépondérante faite à l’élément indochi-

nois dans le nouveau Conseil Fédéral est l'aboutisse—
ment naturel et logique de la politique constante de
l’Administration indochinoise, qui a permis au pays
d’atteindre son remarquable développement actuel
dans tous les domaines. Elle n’en constitue pas moins

une innovation qui est toute à l’honneur de la lar-
geur de vue et de l’esprit de compréhension de l’Ami—
ml Decaux, qui a sans doute jugé l’heure venue de
faire franchir une nouvelle étape à la représentation
des populations autochtones en lui donnant une im—
portance accrue, proportionnée a leur nombre, à la_
masse de leurs intérêts et au degré d’évolution de
leurs élites. ‘

Nails sera——-t il permis de formuler,en terminant cet
article, le vœu de voir les groupements profession-
nels existants s’organiser et se développer selon les
règles édictées par;]le Maréchal, afin que la nouvelle
organisation du Conseil Fédéral, basée sur d’emcel—
lents principes, puisse, dans la pratique, atteindre sa
pleine efficience ?

(OPINION, 16 décembre 1943.)

LA VIE lNl)0CHINÛISE
 

Les condoléances du Maréchal Pétain,

A la suite des bombardements d’Hanoi, le gouver—
ment français a ad1‘essé & 1’Amiral Decoux le télé—
gramme su1vant: '

Le Maréchal, Chef de l’Etat, vient de faire connaî—
tre qu’il a appris avec émotion les deus: bombarde—
ments que la ville de Hanoi vient de subir à quaran—

te—huit heures d’intervalle. Le' Maréchal m’a prié à
cette occasion de vous demander de vouloir bien
transmettre à la population indochinoise, qui,. dans
les circonstances actuelles, a donné des preuves si
nombreuses et si touchantes de son loyalisme, de sa.
fidélité et de son attachement à la Métropole, les
marques affectueuse de sa sympathie et d’adresser
aux familles des vi1mes innocentes de ces «bombar-
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dements l’expression de sa tristesse et de ses condo—
léances émues.

Signé : BLÉHAUT.

Ouverture de la première session
du Conseil Fédéral de l’Indochine.

Le Vice-Amiral d’Escadre Jean Decoux, Gouverneur
Général de 1’Indochine, a présidé le 16_ déç_embre à
l’ouverture de la pfemière session du Conseil Fédé—
ral de 1’Indochin'e. . ' :

L’évacuation d’Hanoi.
A la suite des bombardemenis, le Gouverneur Gé—

néral a donné l’ordre d’évacuer sur l’Annam et la
Cochinchîne toutes les_ personnes qui n’étant pas# pro:
priétaires à Hanoi ne peuvent justifier dans cette ville
d’une occupation régulière.
D’une manière générale, les conseils de dispersion

ont été suivis à la lettre par une, population impres—
sionnée par le nombre des victimes (plus de 492 morts
officiellement recencés pour le bombardement du
12 décembre). La plupart des boutiques ont fermé
leurs portes et c’est seulement le soir, après les aler—

tes, que certaines rues sont animées.

Le « Salon Unique 1943 » a fermé ses portes.
Commencé en plein succès avec 2.100 entrées au

cours des deux premiers jours au lendemain du ver-
nissage, le «Salon Unique 1943» a subi le contre—
coup des alertes aériennes. Cependant, on a enregis—
tré 4.000 entrées, permettant de verser au profit des
sinistrés du Tonkin la somme de 800 piastres.
Sur un total de 125 œuvres exposées,.36 d’entre

elles ont été acquises pour une somme totale de
18.900 piastres, 32 autres se trouvent déjà retenues
par des commandes antérieures au Salon.
Le jury des récompenses a attribué à des artistes

exposants dont le talent naissant laisse présumer
une belle carrière, et à titre d’encouragement pour

leur permettre de poursuivre leurs travaux, des bour—
ses d’études d’une valeur de 500 et 200 piastres com—
portant un voyage en Indochine. Ces bourses ont été
attribuées par M. le Gouverneur Général, la Direction
de l’Instruction Publique, 1’A.F.I.M.A. et la
S.A.D.E.A.I. aux artistes suivants:

Bourse du Gouverneur Général :
500 $ M. Tran-dinh-Tho, laqueur;
500 $ M. Ta—Ty, laqueur;
500 $ M11° Nguyên-thi-Kim, sculpteur;
.500$ M. Dinh-xuan-Minh, peintre.

Bourse du Directeur de l’Instruction Publique :
5003 M. Huynh-van-Thuan, peintre.

Bourse de I’A.F.I.M.A. :
500 $ Nguyên—dinh—Phuc, peintre.

Bourse de la Société d’encouragement à l’Art
et à l’Industrie :

200 $ M. Nguyên-si—Ngoc, peintre.

L’Amiral Decaux à Hanoi.
Afin de vérifier les dispositions prises depuis les

bombardements dont la capitale du Nord a souffert et
déterminer lui—même avec les autorités locales les
mesures imposées par les circonstances, 1’Amiral &
décidé d’interrompre momentanément son séjour dans
la capitale du sud pour passer quelques jours à
Hanoi.
Le 23 décembre, peu après son arrivée, le Chef de

la Fédération & réuni dans son bureau une conférence
portant sur les mesures de sécurité à prendre pour
la population et les services publics.

……

. . . . > — , " , _

Naissances, Murmges,
NAISSANCES

' TONKIN
Jean-François, fils de M. et de M… Bartoli (9

décembre 1943).
Anita, fille de M. et de Mme Iriarte (11 décembre

1943). '

Décès...»

François, fils de M. et de Mme Lemasson (11 dé-
cembre 1943).

Guillaume, fils de M. et de Mme Pacini (14 dé-
cembre 1943).

Jeanv-Pi€rre, fils de M. et de Mme Petrignani (15
décembre 1943).

Gérard, fils de M. et de Mme Cousin (21 décem—
bre 1943).

Sylviane, fille de M. et de Mme Ducase (18 dé-
cembre 1943). ' —_

Jg)ël, fils de M. et de M"… Couprie (19 décembre
1943 .

Michèle, fille de M. et de Mme Sadi-Loichot (20
décemb—er 1943). ' ' '
9Br)uno, fils de M. et de “M…“ Barth (18 décembre

1 43 . ‘

COCHINCHINE
Michel, fils de M. et de M…e Casan‘ova (4 de'—

oemb-re 1943).
Maurice, fils de M. et de M… Sabet (6 décembre

1943).
Reine, fille de M. et de Mme Gunépin (8 décem—

bre 1943).
Patrick, fils _de M. et -de Mme De Villemandy de

La Mesnière (9 décembre 1943).
Marie-Claude, fille de M. et de M…e Boyer (10

décembre 1943).
Bernard, fils de M. et de Mme Desjardins (12 dé-

cembre 1943);
Marie, fille de M. et de M…” Pierre (11 décembre,

à Saigon).
Gérard, fils de M. et de Mme Bruelle (14 décem-
bre 1943).

FIANÇAILLES. ,

_ A‘NNAM

M. Jean Laurent avec M“" Josette Edouard.

‘ TONKIN

M. Paul Paoli avec’M116 Xénia Butreau.
M. Georges Paris avec Mue Andrée Soutini.
M. Archange Duchesne avec Mlle Antoinette De-

launey.

M. Yves Bunas avec M“’8 Renée Lebodet…
M. René Robert avec Mue Mouise Michard.

COCH‘î_NCHINE

Marcel Bassier avec Mne Paule Guiguet.
. Julien Chanjou avec M“'3 Christiane Houzet.
Roger Even avec M“a Ddenise Ravelli.
Edmond Lacoste avec M11e Tran-thi-Binh.
Gustave Barbaret avec Mlle Denise Berland.
Jean Olivier avec M119 Julie Auplat.
Théodore Loussert avec Mue Louise Gerroms.
Paul Marie Rome avec Mlle Raymonde Ade-a

a
a
:
ä
â
z
g

molle.
M. Jacques Gouin avec Mlle Anne Ronelle.
M. Phan-kiên—Khuong avec M…” Hô-thi-Công.

MARIAGES.
' _ T_ONKIN ,

M. Joseph Serre avec Mne Gilbert-Marie Breil
(18 decembre 1943). . ‘-

M.y Nguyên-huu—Diên avec M”&
(20 d‘écembre1943); .

' COCHINCHINE \
M.Pierre Saine avec M“° Madeleine Ngùyêt (11

décembre 1943).
M. Ernest Madelaine avec M118 Laurette Léonie,

(11 décembre 1943).
M. Willy D. Hahn avec M“le Anny Whông (18'

décembre 1943).

Nguyên-thi'—Lafl  



 

34 INDOCHINE

DÉGÈS.
ANNAM

M. Daniel Langlois (29 décembre 1943).

TONKIN

M. Nguyên-van-Tuân (2 déçembre 1943).
Mme Vve Bui-Duyêt (10 décembre 1943).

19M““ V"° Batut, née Hà—xuan—Sinh (10 décembre
43).
Marie, Blanche Sylvestre (10 décembre 1943).
M. Robert Augis (10 décembre 1943).
M. André Briat (10 décembre 1943).
M. Robert, Georges Vandrille (10 décembre 1943).
M. Dang-kim-Binh (12 décembre 1943).
M… Georges Ferhrière, née DÈnh—thi—Ni (13 dé-

cembre 1943). ï -
Mme Lherpinière, nwée René Dupain (14 décembre

1943).
Mme Vve Adolphe Guerre, née Carmelle Ollive

(14 décembre 1948).
Francis, fils de M. Hotsmelin (15 décembre 1943).
Vanier Bernard (17 décembre 1943).
Mme Charles Arpage, née Paule Aubry (21 dé—

cembre 1943). ' '

COCHINCHINE

'M. Jean-Baptiste Pouzenc (6 décembre 1943).
Germain, fils de M. et de Mme Fauvelle (8 dé—

cembre 1943).
193%) Luong-khac-Ninh, dit Du—Thuc (9 décembre

192Ë‘)” Georges Lagage, née Idrac (10 décembre

M. Paul Donnadien (10 décembre 1943).
M. Nguyên—huu-Thùong (11 décembre 1943).
François, fils de M. et de M… Corea.
M. Auguste Benoist.
M. Louis Decure (15 décembre 1943).
M. Marie Bellegarde (14 décembre 1943).

CAMBODGE

M. Jean Nano (7 décembre 1943).

% COURRIER %
DE NOS lECTEURS
N J. G..., Saigon, nous fait remarquer que le tim—
bre «Chasseloup—Lambat >>, présenté dans notre
numéro du 11 novembre, porte la mention : « Pos—
tes » répétée trois fois, alors que les ”autres ne la
portent qu’une fois. Qu’en pensent nos lecteurs
philatélistes ‘?

 

N S. D..., Hanoi. — Nous vous répondrons seule-
ment qu’en dépit de Descartes, ce n’est pas le bon
sens qui est la chose du monde la mieux partagée.
c’est malheureusement la mauvaise humeur. Ceci
dit sans mauvaise humeur. .

N R. A..., Saigon. — Je pourais vous» dire, chère
Madame, paraphrasant André Maurois, que la vie
quotidienne dans unè Ville bombardée est pleine
de désagréments, mêlés parfois de réels dangers,
ou, comme le dit un de mes amis très chers,
<< c’est déjà bien ennuyeux de recevoir des bombes,
mais s’il faut en plus changer ses habitudes...».
Par exemple ne plus recevoir «Indochine» aussi
fég‘ulî‘èrwnent ' qu’on le 'voudra‘it.

N N. V. K..., Vinh. —— Nous avons bien reçu vo-
tre mandat de 10“ pi.astr—es et attendons pour vous
abonner d’avoir reçu le complément de 15 pias—
tres. Nous regrettons de ne pouvoir accepter au-
cun réglement partiel.

 

 
 

 

PAGES FRANÇAISES
Etudes sur la littérature française.

, par Nguyèn-tiên-Lang,

(Editions Humlg—Son, 97, rue du Coton, Hanoi_)

«Ce livre parut pour la première fois en 1929.
L’auteur avait alors vingt ans. Ii intitulait l’ouvrage :
Pages françaises par un jeûne élève annamite, insis—
tant sur cette qualité d’élève par horreur du bluff,
pudeur, modestie, probité intellectuelle. C’était en
tant qu’élève et sur des sujets donnés par ses maîtres,
qu’il parlait de la culture française, de Ia littératur
française. '

>>()r, le livre connut un destin qui dépassa celui
des pages d’élèves.

» A Hanoi, Pham—Quynh, dans un article de France—
Indoèhine (que S. E. Pham—Quynh depuis aautorisé à
insérer dans le recueil Nouveaux Essais Franco-An—
namites), p1‘édisait, en commentant le ‘livre, à «ce
jeune bachelier» (l’auteur) une carrière d’écrivain. A
Paris, la Revue Hebdomadaire consacra aux Pages
françaises un long et très élogieux article.

» Depuis, 1’E1ève a fait du chemin. Inutile de nous
étendre sur son activité littéraire. \ _

>> En 1939 —— juste dix ans après les Pages —, la
médaille de Vermeil de l’Académie française fut re—
mise à Nguyên—tiên—Lang en même temps qu’elle
l’était à S. E. Pham—Quynh, par les mains de l’Ami—
1'a1 Lacaze. L’Elève et le maître se rencontraient dans
le succès. '

>> En l’an 111 de la Révolution Naiionale,\nous pen—
sons être utile à la culture française et faire acte
de foi en cette culture, en rééditant ce livre devenu
introuvable.

>> Nous nous sommes permis d’enlever les mots
«par un jeune élève annamite» dans le titre, parce
que, les lecteurs peuvent le constater, ces études lit—
téraires sont dignes de s’égaler aux études critiques
des journaux et revues que l’on réunit en volume.

» Puissant les lecteurs et surtout les nombreux amis
de Nguyên-tiên—Lang, réapprendre dans ce livre cette
ferveur pour la culture française qui a fait, depuis
1929, de notre écrivain un nom ayant valeur symbo-
lique, et une force morale. »

Tels sont les termes par lesquels l’éditeur présents
cet ouvrage de notre ami et collaborateur, termes qul
traduisent notre opinion mieux que nous le ferions

nous-mêmes.

u: RÉGIMENT ms wusn

par A. :COUÉ

S. I. L. I., éditeur, Saigon,

Nous recevons ce petit livre dont le titre, annoncé
dans la presse saigonnaise, nous avait intrigué;

Apprenez, si vos souvenirs d’histoire sont un peu
effacés, qu’en des époques moins violemment ua—
tionalistes que la nôtre, des soldats de‘ profession se
battaient sous divers pavillons, louant leurs serv1ces
à divers souverains.

Il y a toujours des soldats d’aventure, la guerre
d’Espagne en 1937, la guerre de Chine actuelle nous
filô‘ùfrënt dés mer'ceùaires s'e battànt p0ür'ün ‘p‘a_ys _qu1
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n’est pas le leur. Mais ce sont là des isolés, tandis
qu’au XVIIIe siècle, des 1égiments ét1angers entiers
étaient au service du roi de France, sous leur prop1e
drapeau.
Le régiment i1landais de Walsh, passé en F1ance

en 1689, devait se battre à Denain et à Fontenoy, au
Sénégal, en[ Amérique, pendant la guerre d’Inde‘pen—
dance avant de stationner en 1788 dans l’île de Fran—
ce (Maurice) où Mgr Pigneau de Béhaine se préparait
à partir au secours de].Nguyên-Anh, souverain de Co—
chinchine. Un détachement du régiment de Walsh se
joignit à son_expédition et débarquait avec l’évêque
d’Adran en Indochine le 24 juin 1789.

M. A. Coué nous conte cette histoire en un style
élégant et alerte. Son livre, imprimé sur beau-papier,‘
illgstré de quelques planches, habillé d’une très plai-
sante reproduction de carte ancienne, montre de plus
un souci de plésentat1on, dont nous le louons parti—
culîèrement.

BULLETIN' ÉO0NOMIQUE DE L’INDOCHINE 1943

fase. III

Ce numéro contient un article su1‘le développe—
ment de la culture cotonnière (campagne 1942—1943),
passe enrevue l’extension des surfaces, l’amélioration
des méthodes culturales, et la lutte contre la séche—
resse et lesparasites 11 en ressort que l’extension &.
été de 70 à 100 % dans les. zones déjà cultivées d’An—
nam et du Cambodge et que ce de1nier pays peut se
prêter à de nouvelles extensions.
Un autre article expose la valeu1 diététique des

dive15 riz et paddy: , paddy, riz ca1go, riz blanc, riz
«plantation» et riz étu‘vé. Il apparaît que le riz
«plantation» (riz rouge demi—blanchi)_et le riz étu—
vé sont nettement supérieurs. _ »
Le troisième article est consacré à l’Ecole Vétéri—

naire de I’Indochine, à Hanoi et à Nha—trang.
Dans les «notes et documents» de ce numéro fi-

gurent le tableau des :naissanccs et décès à Hanoiv
(1942), la suite du très intéressant répertoire des So—
c1étés Anonymes Indoch1nmses et plusieurs traduc—
tions de Journaux n1ppons et shangaïells.

……
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MMS CROISÉS N° 139
Horizontalement.

1. '—— Trouble physiologique — Navigateur et voya—
geur.

2. — Ruminant de choix — Berceau d’un sacrifi—
cateur — Oiseaux grimpeurs cucudilés.

3. —— Fleurs symboliques — Chef-lieu de canton ——
Terme de tennis.

4. —— Un peu là —- Prénom.
5. — Quinquagénaire — Affirmc eu ripostant —

Remplace 1111 produit naturel.
&.                       

—— Vagabondes — Cap.
S’impatiente.

— Pa1fois s’éç1‘oule —— Peut se (1110 d’un employé
de fonde1ie.

P
@
H
?

1
10. —- Un Anglais —— Abri.
11. —— S’instruit —— Pronom.
12. ——- Se trouve en nous tous ——- Parties du corps de

certains mammifères.
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Verticalement.

1. —— Née à Sumatra —— Coiffure.
2. — Fruits —— Au bout du futur —— Pour des tisanes.
3. — Instruis—toi —— Chlorurée — Vide.
4. —— Détiens — Chef-Iieu de canton.
5. —— Très intéressant parce que nous supposons

qu’il y a des choses derrière lui —— Suppose
— En langage de sport: pronostic.

6. — Invite à l’effort !—Cacha.
7. — Servent à repérer —— Aime ses semblables.
& — Termine.
9. — Est partout —— Tulipe unicolore.

10. — Fin de cyclone — Attire.
11. —— Où coule la Seine — Extrémité de toril.
12. — Terminaison d’un mot grec —— Mettons—nous au

vert. .

……

BIBLIOPHILES !

Le Tome II, édition de luxe des

PAROLES 1111 MARÉCIIAL
(groupant les Tomes 111 et IV de l’édition

Q1‘dinaire) est paru.

Adressez-vous à la

' Librairie TAUPIN, à Hanoi-

Prix de vente: 10 plaslres

Envoi par poste recommandé: 103590

Envoi contre remboursement : 11 30
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Vu pour uuÿorisation d’imprimer (Arrêté n° 6921 du 2-10—42).
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VENTE EN GROS

2, Rue Garcerie —— SAIGON
Magasin Chafl'anion —— HANOI  

AU CINÉMA

MAJESTIC
SAIGON

H A N OI

Les meilleurs films

dans les meilleures salles

 

COMPAGNIE DES EAUX ET D’ELECTRICITÉ
* DE l'INDOCHINE

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.000 DE FRANCS

Siège Social à PARIS: 62bis,

-:- Ï)irecliori Générale ”à Saigon:

Usines Électriques à Saigon,

Av- d'léna, |6° arrondissement

72. Rue Paul-Ëlanchy -1-

Chalon’, Phnompenh, Dalai

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE

de toutes installalion: — électriqùca parliculières et industrielles. hydrauliques :! frigorifiques

FOURNITÙRE, POSE ET RÉPARÀTION

de matériel d'éclairage' électrique, ventilation force motrice, ele…

Registre de Commerce Saigon N° 278

 

 

TANAGRA—MESSIEURS :
RAZRAS, Crème à raser,
NACRE Crème adoucissunie,
EAU DE BORÉE, Lofian contre le feu du rasoir,
ELIXIR CAPILLAIRE, Lotion contre la chute des

cheveux.

Une nouvelle Marque eî pour'ant bien connue.

SOINS —- NETTETÉ — DISTINCTION  

SOCIÉTÉ FRANÇAISE

lD'ENTREPRISES DE DRAGAGES

ET DE TRAVAUX PUBLICS

-:- CIMENT ARME -:-

TRAVAUX PUBLICS ET PARTICUlIERS

BAÏIMENTS INDUSTRIES

SAlGON

200 - Rue de Champagne '- 200

Tél. n° 20615 R. C. Saigon 24
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SOCIÉTÉ mnocmumsnz D’ÉLECTRIClTÉ

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS
Inspection: ÿ9, Bd Franc!x-Gamær, HANOI

TOUTES LES APPLICA TIONS DE L’ÉLECTRICITÊ :
Étude, Fourniture et Montageüde toutes installations
électriques et hydrauliques— F0uî‘nitüre, pose, réparations
de matériel d’éclairage, ventilation, force motrice, etc...

Pour tous renseignements, s’adresser aux Bureaux de la Société: '
HAND! —— HAIPHONG — NAMDINH -— FORT—BAYABD

et dans les principaux centres du Delta.

   



 




